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66, rue Bonaparte , & Paris (VI e ) 

: « 


.Les ouvrages ehumer.es ci-apres sonl en veiite dans nos bureaux aux prix 
marques. Toute persohne justifiant de sa qualite d’abonne d la « Revue Anii- 
ma?onnique », de membre de la « Ligue Francaise Antimaqonnique » , ou de, 
ligiteusede la « Ligue Jeanne-d' Arc » , aura droit a une reduction de ro o/o 
sur les prix indiqu&s. 

En outre, par suite d’une enten te avec les principales maisons d’edilion , 
noire service de Librairie pourra procurer d nos abonnes et ligueurs toutes 
les kouveautes, romans, brochures ou mime livres techniques, pardissant en 
Librairie, en les faisant benefigier sur ces ouvrages de la m£me reduc- 
tion de io o/o. Pour jouir de cet avantage, nos abonnes et ligueurs n’au- 
roht qu’d adresser toutes leurs commahdes de livres au 


Service de Librairie de la « Revue Antimaconnique » 

66, rue Bonaparte , a Paris (VP) 

I/envoi leur sera fait dans le plus bref d£Lal 


Barruel ; Memo ires pour servir a l'Hiistoire du Jacobinism e {ires rare). Cinq 
volumes grand in- 8 °. . . . ... • . . . . . 35 » 

Deschamps : Les Soci6t6s secretes et la 5‘6ci6te (frfcy rare). Trois forts volumes 
in- 4 0 . .***«*****•••*•-• v * .... . 45' » 

Le Repertoire Magonnique, contenant les noms de 36 . 000 francs-macons de 
France et des colonies. Un fort volume in-S®. . 7 50 


Commandant Cuignet: Souvenirs de TAlfaire [ Dreyfus (x re serie). Le dossier 
Trarieux-Tornielli-Reinach. Un volume in- 16 de i5o pages. . . . . » 75 

Mgr Delassus : La Conjuration antichr 6 tienhe {ouvrage tres recommande, veri- 
table somme des connaissances antimaconniqties)-. Trois forts vol. in- 12 . 10 » 

Abb 6 Emm. Barrier* Les Infiltrations magoriniques dans FEglise. Un volume 
in- 8 <>. 3 50 

Nel Aries : Le Silloh et le mouvement ddmocratique. Un vol. in- 12 . . 3 50 

-Gustave Bord : La Conspiration revolutionnaire de 1789. Un fort volume in- 8 ° 
orn 6 de plusieurs planches. . . . . . .. . . . - . * * • * 7 50 

Abb 6 -Vial : Jeanne d’Arc et la Monarchic. Uii fort volume in- 8 ° de 58o pages, 
01 M 16 de no mbreuses planches, • - * . * 10 » 


Antoine Baumann : Les m£thodes d’action de la Franc -Magonnerie (Brochure 
de propagande). . . . . . . . • * . . . . . ; » 25 

Louis Hgsotte : Histoire de la' Trdisidine Rdpublique (1870-1910). Ouvrage 
indispensable dans la bibliotheque de tout homrtie politique et de tout Comite 
d’opposition ^ documentation tres abondante sur. tous les ev^nements contempo- 
rains. Un foi*t volume in-8° 4 e 85 o pages, avec plusieurs tables. ... 7 » 


O scar Havard : La Persecution et la Resistance (ies Eveques et la Revolution, 

" soulevement de la Vendee. L’ initiative populaire, la resistance et la guerre, 

: Th6;ologie et Resistance). Un volume in- 12 . . . . 2 50 

Paul Fesch : Pro ces et Martyre de Jeanne d'Arc (seule traduction absolument 
complete du proces.de la Pucelle, d’apres les tfcxtes authentiques). U 11 fort 
volume In- 12 , de 55o pagesi ' . . *. * * * * ■ . . . . . 4 » 

Charles Fleury ; La Republique Juive (avec plusieurs chapitres consacres a 
' I’ organisation secrete juive, notamment en Russie). Uh fort" volume in- 12 , 3 50 

, G. de CoNTENSON : L* Avenir du Patriotism^. (Ouvrage traitant des divers pro- 
blemes nationaux actuels, et notamment de la preponderance politique du Midi, 
Malgre son inferiority eit population et en richesse. No mbreuses. stall stiques.) 

: Un volume in -12 . . . . . . . ..... . > . . .. . . . . , . 3 50 

Marquis de Moussac : Dne Corporation d'autrefois eincore vivante -aujourdliui : 
Les Boucher s de Lzinog'e^. Un volume in-8°. . > . . ... 2 » 

Marquis de Barral-Montferrat : De Monroe & Roosevelt (1823-1905). Preface 
du comte d^Haussonville. Ouvrage couronn6 par l J Acad6mie frangaise. . 5 » 


Nous recommandons aux lecteurs de la a Revue Antlm^t^onnique » de s’adreaser 
pour tous leurs achats aux Maisons signa!6es aux anHonces. 
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Les idees et les faits 


LA GUtRISON DU SAINT-PEBE 

ous. avons partagd l’Pmotion profonde et I’anxi6t6 si vive 
causdes dans le monde entier par la maladie du Souve- 
rain Pontife. 

t 

I Nous remercions Dieu d'avoir conserve a notre affec- 
tion! respectueuse et soumise le grand Pape qui veille aux destinies 
de l'Eglise dej6sus-Christ, avec une connaissance si perspicace des 
menses occultes de l’ennemi et une dnergie si vigoureuse et si pater- 
nelle pour, les repousser. 

11 accueillait nagudre notre hommage de soumission et de fiddlitd 
et y rdpondait par sa bdnddiction. Nous lui renouvelons cet hom- 
mage avec plus de volontd d’y dtre fiddle eh lui adressant le voeu de 
tous — ad multos annos. 



LA FETE DE JEANNE D'ARC 

La fdte de Jeanne d’Arc (qui serait ddja depuis longtemps fdte 
natipnale sans l’obstruction des loges) a fait a Orleans l’objet d’une 
vive polfimique entre le ddputd-maire F.\ Rabier et Monseigneur 
Touchet. : 

REVUE A.NTIMA90NNIQUE* — * T. VI. I 
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Ddja, en 1907, le clergd avail dt d dearth f de la soleonitd des 7 et 
8 mai par le ddfi insolent constitud par la presence des membres de 
la loge Etienne Dolet recouverts de leurs insignes. 

Cette fois F.’. Rabier, n’osant heurter de front le sentiment public, 
avait dddaigneusement annoned qu’il toldrerait une procession, reli- 
gieuse, mais en dehors du cortdge traditionnel v projet nalurellement 
approuvd par le juif Klotz, ministre de rintdrieur.\ 

Mgr Touchet, dans une rdponse pleine de dignitd, a declard qu’il 
ne pouvait admettre d’dtre ainsi « mis a la petite table ». 

La haine dont la Franc-Ma^onnerie poursuit inlasfeablement la 
sainte de la patrie depuis le F.\ Voltaire jusqu’auF. 4 . juifNaquet et 
au F.\ Thalamas s'est encore manifestde a Paris d’une fa<;on plus 
violente par la sauvage et lache agression dont fut victime un came- 
lot du roi, Maxime Rdal del Sarte, coupable d’ avoir courageusement 
ddchird des panneaux outrageants pour Jeanne d’Arc. 

Toutes nos fdlicitations a ce vaillant. 

Le 4 mai, la mdme inspiration ma^onnique a organisd a Paris une 
fdte de printemps dans l’espoir visible de, faire une diversion ala 
manifestation en Thonneur de Thdroine et de noyer eette fete pa trio- 
tique et religieuse dans une ridicule mascarade paienne. 

Pitoyables moyens 1 Comme dit si dloquemment Mgr Touchet : 

« Tous les efforts de la laicisation retomberont sur les laicisateurs ; 

« — j.eanne est une inspire et non pas une illuminde... — Jeanne 
«.est une sainte et non pas tine d6traqu6e. Voltaire essaya de 
u mordre sur le marbre blanc de sa virginity, il s'y brisa les dents. 

« Ceux qui essayeront de mordre 1’airain d'or de cette belle foi 
« chr^tienne, de cette belle raison catholique, sont vouds au mdme 
« destin. » 
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LA « GANGRENE JUDICIA1RE » j.;^ 

On sait que, dans un moment defranchise, un garde des sceaux 
pronon^a l’expression de « gangrdne judiciaire ». II essaya, il est 
vrai, de rattraper cet aveu qui lui avait dchappd, mais Texpression a 
fait fortune, parce qu elle correspondait a une rdalitd que chacun est ! 

a mfeme de constater. 

Mais, si les justiciables, engdndral, ont trop souvent a se plaindre 
de la justice, les catholiques souffrent doublement d’une situation 
qui, lorsqu’il s’agit d’eux, est aggravde par les passions antireli- 
gieuses de certains magistrals. I 

Les catholiques arborent-ils le drapeau du pape ? On les poursuit. I 
S’ils sont acquittds, la Cour de Cassation, saisie de Taffaire, casse i- 

et ahnule le jugement, contre le droit, contre les fails. Plus sectaire ! 

que le gouvernement ma^onnique de Tltalie, qui respecte encore la j, 
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I Loi des Garanties, elle s’erige en assembiee diplomatique, et pretend 
d ddpouiller le Pape de sa souverainete, reconnue m&mepar les Etats 

Inon catholiques, 

M 


| Un curd de campagne est poursuivi pour avoir fait allusion aux 


I 


Croisades pendant la le£on de catechisme. La Cour de Cassation 
1 casse et annule, encore, l’arret d’ acquirement, en pretendant que le 
1 pr6tre poursuivi a abprdd les sujets « exclusivement compris dans le 
« programme des ecoles primaires »,.et « que Von. ne saur ait' fair e 
if « renti er dans le domaine de Vinstruction religieuse V eiiseignement de 
« fails historiques » . 

Ainsi, par un arr6t rendu sous la prdsidence de Bard (un protes- 
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1 tant), la Cour supreme interdit au clerge d’enseigner aux enfants 

A* * . " - 


M l’histoire de TEglise a laquelle ils appartiennent ! Si Ton avait le 

1 moindre respect pour depareilles monstruosites juridiques, il faudrait 

& 




se garder deparler de la predication apostolique, de l'etablissement de 
I l’Eglise dans le monde, .des souffrances des Martyrs, de la conver- 
sion des Francs, de la lutte contre les heresies, des vertus de 
* saint Louis, de la mission providentielle de Jeanne d’ Arc - .. 




En janvier dernier, un autre curd de campagne avait attire 
1’ attend on des enfants du catechisme sur le scandale cause par un 
i’| enterrement civil, chose rare en province. II n'etait pourtant pas 
||sorti de ses attributions, puisqu’il s’agissait, non d'une opinion 
|persoDnelle, mais de lenseignement me me de l’Eglise. II n’en fut 
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pa!s moins condamn6 par le tribunal correctionnel 
I Mais il y a des magistrats qui ne sebornentpas k mettre sur leur 
| toque, bien en evidence, leur cocarde de’partisans, et qui se permet- 
;J tentde railler ou d’outrager nos personnes et, m6me, nos crpyances- 
D’autres vont plus loin encore : ils insferent dans leurs jugements — 

| chose a peine croyable — des reflexions etdes injures, a la fois gros- 
sifereset stupides, commeon le lit dans les plus basses publications 
ma<;onniques. En void deux exemples : 

En 1911, un juif tunisien, fraichement naturalise, le F.‘. Enri- 
quez, juge de paix suppleant du io e arrondissement de Paris, 
s’exprimait ainsi dans les motifs d’un jugement : 

« Attendu que, dans l'antiquite, le manage etait base unique- 
« ment sur l’amour ; attendu que depuis, la morale chretienne luia 
« fait subir des evolutions sensibles , et qu’on le considere aujour- 
« d’hui comme un contrat financier, pour tenir en respect contre 
« leurs gredineries possibles les deux con joints, car la vraie raison 
« d’etre du manage, c’est l’argent, l’homme recherchant une dot et 
« la femme un protecteur, en m£me temps qu’un gdrant cense plus- 
« experimente sur la gestion de ses biens... » 

Le F.*. Enriquez, en m6me temps qu’il outrageait . le christia- 
nisme en lui attribuant des id6es qu’il a toujours combattues, diffa- 
mait la societe fran^aise oh, par une fiction de la loi, il est nouveau 
venu. 




On pouvait croire qu’une sanction serait prise contre le F. ‘ . Enri- 
quez a la suite de cet accds talmudique. Maisil est toujours h son 
poste, au io e arrondissement. 

Plus rdcemment, devant le juge de paix d’Ecouen (Seine-et-Oise), 
comparaissait M- Pabbd Paris, curd de Villiers-le'-Bel, qui malgrd 
un arrdtd d’interdiction pris, comme toujours, sans motif sdrieux, . 
avait tenu a faire la procession traditionnelle de la Fdte des Morts. 

On a pu voir, dans les journauxdu mois dernier, les m'btifs inou'is 
du jugement de condamnation. Nous croyons, cependant, qu’il est 
utile de les reproduire, car il /est bon que de tels documents, qui 
montrent a quel point Pesprit ma^onnique a pSnbtrb Padminist ration 
de la justice, soient recueillis dans des publications qui n’ont pas le 
sort bph6mere des feuilles quotidiennes. 

RSpondant a 1* argumentation de M. l’abbb Paris, le juge osa 
s’ exprimer ainsi : 

« Attendu que... cette singulibre thborie est en contradiction fla- 
« grante avec le conseil • Rendez a Cesar ce qui est a Cesar, donnO 
« a ses premiers disciples par le Nazar6en, pseudo- fondateur de la 
« religion, que le contrevenant pretend honorer et servir. 

<( .. . Attendu que Pimpunite assurde a un tel exemple pourrait 
« autoriser n’importe quel groupement a fomenter sans relache, au 
« worn d'un obscur fetichisme quelconque, la r 6 volte contre les libres 
« institutions de leur pays. 

« ... Attendu que si, a unedpoque ou la science , souveraine mai" 

« tresse de la raison, a ddfinitivement ddmontrd Vinanite de toutes les 
« croyances au divin [out devoir , d’aprfes un autre journal] ou du 
« surnaturel , en les considdrant comme des in fir mites de Vetre peasant, 
« les manifestations religieuses nont plus quune midiocre import 
« fcmce... » 

Devant de pareils tissus d’absurdes infamies, ce qui nous dtonne, 
plus encore, peut-dtre, que P attitude des magistrats sectaires, c’est 
le silence des catholiques presents a ces audiences. Et, cependant, si 
c’est a bon droit qu’au nom d’une autorite antdrieure et supdrieure 
aux autoritds buraaines, nous violons les lois et les rdglements qui 
prdtendent entraver le libre exercice du culte et l’enseignement legi- 
time de la religion, pourquoi hdsiterions-nous a protester, a l 1 au- 
dience mdme, contre des jugements qui outragent nos croyances ? 
Si les prdvenus, si leurs amis craignent la vengeance immediate 
du magistrat, il y a, cependant, une catdgorie depersonnes qui sont 
; couvertes par leur qualitd de ddfenseurs, et qui ne risquent, en ddfi- 
. nitive, qued’dtre blamdes ou suspendues. Si Pavocatdu prevenu est 
Pobjet d’une instruction devant le conseil de son Ordre, quelle belle 
occasion de porter, devant le barreau tout entier, la question de 
savoir si un juge peut ouirager implicitement le ddfenseur, qui, en 
principe, dans des affaires de ce genre, partage les croyances de son 
client 1 



Mais, ici, une question se pose : quelle sera Tissue d’un pareil 
conflit ? Sans doute la majoritd des barreaux est animde d’un excel- 
lent esprit. En 1911, la confdrencedu stage, a Lyon, et, en 1913, ceile 
de Paris, ont, a une majority dcrasante, votd contre Tarrdtde. la. 
Cour de Cassation, relativement a la question du drapeau pontifical. 
Mais, cependant, des surprises sont quelquefois & craindre. Voici, 
en effet, un fait inquidtant qui s’est passd tout rdcemment dans un 
grand barreau qui est loin d'dtre mauvais. Quelques candidate sta- 
giaires attendaient, dans les locaux de l’Ordre, le batonnier qui allait 
les presenter a la Cour pour la prestation de serment. Le batonnier 
arrive, examine la liste des futurs avocats, y apergoit le nom d’un 
juif connu, le prononce a haute voix, et, & l'interpelld qui s’incline, il 
dit ceci : Ah !c’est‘vous, Monsieur, qui etes le fils de M. X... Je sais 
enchante defaire voire connaissance. » Et se tournantvers les autres, 
quidtaient simplement des Frangais, le b&tonnier declare froidement 
en se dirigeant vers la sortie : Quant a vous , Messieurs, je nevous 
connais pas / 

Quel est le remdde a cette situation ? Nous n’en vovons gudre 
qu'un seul. 

Nos adversaires font preuve, a tous les degrds de l’organisation 
judiciaire d une solidaritd extrdmement puissante. Car leur force 
n’est pas tout entidre dans les Loges, elle est aussi dans les Syn- 
dicats occultes de magistrats francs-magons, dans Tunion de fait 
entre les juifs appartenant aux professions judiciaires, dans, les 
« Jeunesses Rdpublicaines » ou se rencontrent de nombreux avocats 
qui semblent s’y donner rendez-vous. 

Lescatholiques, au contraire, qu’ils soient magistrats, avocats ou 
officiers ministdriels, non seulement ne sont pas organisds, mais 
s’ignorent le plus souvent.Malgrd leur ddvouement, malgrd leur 
inddpendance. ils sont hors d’dtat de mener une lutte mdthodique et 
sou tenue pa rce qu’ils sont isolds. Le jour ou ils auront reconnu la 
ndcessitd de se grouper dans une organisation sdrieusement cons- 
titude, et dont les membres seront trids avec le plus grand soin, 
ee jour-la, ils pourront se ddfendre, etmdme attaquer l’adver- 
saire. 


LA LISTE S’ ALLONGE 

■ 1 ■ l 

Le roi de Grfece est le onzidme chef d’Etat assassind depuis le prd- 
sident Carnot, en 1894,' Etonze chefs d’Etat a ssassinds en dix~neuf 
anndes, cel a donne une moyenne de plus d’un assassinat tous les 
deux ans. Nous avions d’ailleursexposd a nos leCteurs Tunion dtrOite 
qui existe entre les Juifs de Sa-lonique et le mouvement magonnique 
Jeune-Turc. 11 dlait a prdvoir que. quel que f£it le possesseur deSalo- 
nique, il verrait se tourner contre lui les violences juddo-magon- 



niques (i). Or, dfes le 19 avril, nos excellents confreres du Petit 
Patriote publiaient la note suivante : 

« Le nom de Schinas, l’assassin du roi de Grfcce, dvoque un rap- 
« prochement curieux. 

« Dans une brochure publiSe en 1895, se trouve un discours de 
« feu le F... Amiable, grand orateur du college des Rites, mort a 
ft Aix en Provence, oh il 6tait conseiller a la Cour. C’est dans ce 
« discours et a l’occasion d’une inspection faite par lui & la Loge 
« marseillaise, le Phare de la Renaissance, que le F... Amiable ra- 
ft conte ses souvenirs ma^nniques. 11 bcrivait done ceci a la suite 
ft d'un voyage qu’il avait fait a Constantinople, enGrbce et en Italie. 

«,..Peu aprbs la guerre de Crimde, notre Grand Orient avait cons- 
« titub une premi&re Loge oh prbdominait l’blbment fran?ais, — * En 
« 1862, se forma une seconde Loge, composde d’blbments varies et 
« animde d’un esprit nettement cosmopolite [l’Union d’Orient] dont 
« .le personnel grossit rapidement. Le premier vbnbrable fut un 
« medecin grec ayant pris ses grades & Paris et yayant re^u la lu- 
« mihre symbolique [le Docteur Schinas ]. 

« Ainsi done, un medecin grec du nom de Schinas btait venu con- 
« trader le virus magonnique en 1862 a Paris- Et l’assassin du roi 
« de Grfece est un Schinas, qui dit avoir btudib la mbdecine, et ne db- 
« guise pas qu’il appartient a une socibtb seerbte... 

« Eh bien ! la question qui sepose estcelle-ci : 

« Le Schinas assassin du roi de Grbce, s'il n’est pas celui que si- 
ft gnale le F-*. Amiable, ne descend rait-il pas plus ou moins direc- 
« tement de l’autre ? 

« A noter que la question est d’autant plus intbressante, qu’a 
« Constantinople l’opinion publique haute ment accuselegouverne- 
« ment ma^onnique Jeune-Turc d'avoir soudoyb l’assassin du roi de 
ft Grfece. » 


Si un douzifene nom n’est pas venu s’ajouter a cette funbbre liste, 
cela tiental’a-propos avec lequel le roi d’Espagne sutfaire cabrer son 
cheval devant le revolver de Rafael-Sancho Allbgre. Dans notre nu- 
mbro de mars, nous annoncions & nos lecteurs I’existence d’un nou- 
veau complot contre la vie d'Alphonse XIII. Quelques complices 
avaient btb arrbtbs, mais I’enqubte n’avait bvidemment pas pu db- 
celer tous les coupables. Le roi d’Espagne cependant est depuis 
longtemps dans la voiedes concessions a I’adversaire, qui, sans lui 
en tenir aucun compte, ne cherche qu’a prbeipiter le mouvement rbvo- 
hitionnaire. 

Nous reviendrons sur cette question. 


(1) A noter que le d£put£ juif de Salonique Carasso, membre influent du 
GomilC Union et Progres, est grand maitre de la loge Macedonia de Salonique, 
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L’ATTENTAT D’HANOI. 

c 

Lei2 avril 1913, le gouverneur de i’Indo-Chine, M. Sarraut, 
I’ancien directeur de cette fameuse Depeche de Toulouse , mise en in- 
terdit par l’Episcopat de nos provinces mdridionales, accordait a la 
Socidtd fran^aise des distilleries de I’lndo-Chine lesbdndfices du mo* 
nopole. Le 26 avril suivant, a 7 heures du soir, une bo'pibe jetde a 
Hanoi sur un groupede Fran?ais assis a la terrasse d’un cafe de la 
rue Paul-Bert, tuait le chef de bataillon Montgrand, le com- 
mandant Chapuis, blessait le contremaitre des mines Diry, les corn- 
mis des services civils Kermoal et Burdin, ainsi que cinq indigenes. 
Faut-il voir une certaine connexit6 entre les deux taits > Bienque cer- 
tains journaux l’assurent, nous estimons qu’au ddcret du 12 avril, 
qui certainement a mdcontentd la population indigene, s’ajoutent 
d’autres motifs. 

L’attentat du 26 se rattache manifestement S. 1 ’agitation que s’effor- ; 
cent d’entretenir les partisans du prdtendant Cuong D6. Ce prince 
descend del’empereurd’Annam GiaLong, fondateurdeladynastiedes 
Nguydn. C’est la branche cadettequi rdgne aujourd’hui. Cuong Dd 
reprdsente la branche aiude. Les champions de ce prince ont 
pris part a tous les troubles de l’Annam depuis six ans. Le senti- 
ment gdndral est que ces dissidents sont a la solde du Japon. Les gou- 
verneurs de l’lndo-Chine ontfavorisd la crdation d’un certain nombre 
de Loges ma^onniques- Les Japonais ont fait de ces Loges autant 
de foyers de conspiration contre laFrance. II n’est pas inutilede rap- 
peler qu’a la fin du xvin° si dele et au ddbut du xix e , dans I’Amdrique 
espagnole, l’Angleterre, voulant ddtruire l'Empire colonial des rois 
de Castille, fonda au Pdrou, au Mexique, etc., des Loges 0C1 se for- 
mereutles futurs« libdrateurs» de l’Amdrique.Le Japon connait cette 
' histoire ; il la recommence. Les loges de l'Annam etdu Tonkin abri- 
tent de nombreux indigenes qui s’initient, sous les auspices des Vdnd- 
rabies japonais etmdmefransais, a Tart de ddtruire unEmpirecolonial. 

La Redaction. 
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Institut Anliniaeonnique de Paris 

(ANNJSE 1913) 


I. — La doctrine ma^onnique. 

a seconde sdrie des cours de l’lnstitut s’est ouverte Ie 
mereredi 16 avril par un intdressant exposd de 
M. l’abbd Duperron de la doctrine ma^onnique relative 
a I’existence de Dieu. 

II importe de prdcisdr ce point fondamental pour comprendre 
quelque chose au symbolisme ma?onnique. 

t ' 

1 D Y a-t-il un Dieu ? 

.. Au point de vue ma;onnique, cette question est absolument indiffd- 
rente. En tout cas, il n’est pas possible pour un ma$on de faire un 
dogme de l’existence de Dieu. 

Au premier abord, le monde . mafonnique parait profonddment 
divisd la-dessus. Simple apparence. En rdalitd, la secte n’attache 
aucune importance a cette controverse. Cela rdsulte des ddclarations 
des F/v mdme des pays qui continuent a affirmer la croyance en 
Dieu. , 

C’est ainsi que le F.\ amdricain Pitz repprodhe & la Ma^onnerie 
fran^aise d’attache'r de l’importaace & 1 ‘exclusion du mot Dieu, 
ajoutant que l’existence de Die.u est admise « par routine ». 

Si nous nous reportons k Particle i er des statuts mafonniques 
anglais de 1723, nous voyofis qu'il y est question, non pas de Dieu, 
mais de la loi morale et de la religion d’une fa^on tout a fait vague, 
la religion consistant simplement a dtre « bo ns, sincdres et gens 
d’honneur ». . 



On. levoit, le Grand Orient de France s’est trouvd, en excluant 
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Dieu, dans la pure tradition maijonnique. 

Le F.*. Oswald Wirth exprime bien la pensde de la secte quand il 
nous dit qu’elle doit s’en tenir « aux principes de tolerance qui ont 
toujours fait sa force ». Le Grand Architecte ne saurait constituer un 
dogme, puisque chacun « est libre d’interprdter cette formule a sa 
guise ». « Le vrai, le juste et le beau », voila « 1’iddal ». « Attachons- 
nous, conclut cet important magon, aux iddes et non aux formes qui 
les expriment. » 

La preuve que la controverse au su jet d.e Dieu ne saurait 4tre prise 
au sdrieux est qu’un athde entre sans difficultds dans, la Ma9onnerie 
des pays anglo-saxons, comme un ddiste dans les loges fran^aises. 

i 

2° Qu’est-ce que le Grand Architecte ? 

La fameuse formule : « A la gloire du Grand Architecte de l’uni- 
vers » est, de l’aveudes F.*., si vague qu’elle sauvegarde compldte- 
ment la libertd de conscience aussi bien du matdrialiste que du 
ddiste. C'est toujours la science qui doit avoir le dernier mot en 
toutes choses. 

En tout cas, le magon ne saurait voir dans le G.‘. A.*. un Dieu per- 
sonnel, gouvernant le monde, comme le comprennent les chrdtiens; 

11 n’y a la pour les initids qu’un symbole ne rdpondant a aucune 
rdalitd. 

Pour le F.’. Nergal ( Acacia de mars igi i)> le temple ma^onnique 
symbolise l’univers ; les masons sont les architectes dont le G.’. A.*, 
est le trait d’union, le principe supdrieur. 

II est pour le F.\ Limousin, aprfes Proudhon, « la personnifxcatioh 
de 1’dquilibre des forces », pour d’autres « le principe de vie uni- 
verselj®. C’est, comme pour Spinoza,' et avant lui le monde grdco- 
romain, le culte de la nature source de la vie. ' 

* f 

3° Consequences de cette doctrine. 

1 . J r * 

II en rdsulte que la religion est purement individuelle et ne saurait 
en aucun cas dtre une question sociale^ 

Ayanf supprimd tout ce qui pourrait 6tre au-dessus de l’homme et 
de la nature, la Ma<jonnerie. reconnalt toute supdrioritd a l’homme. 
L’homme, nous dit le F.*. Rassol, est lui-mdme la fin de la socidtd 
11 n’y a qu’une religion, le culte de 1’humanitd. 

C’est la doctrine officielle du gouvernement frangais. La loi de 
Sdparation en fut une application. Un fonctionnaire ne doit pas dans 
sa vie publique pratiquer une religion. Ddtenant une partie du 
pouvoir qui appartient a la socidtd, cette socidtd dtant neutre, il doit 
l’dtre aussi. 

Cette doctrine a pdndtrd jusquedans le monde catholique. L’abbd 
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Lemire en est un exemple saisissant, faisant deux parts de sa per- 
sonne, le pr&tre et le depute. C’est oublier que 1'homme est un tout, 
que la religion doit 6tre le guide de sa conduite, quel que soit le 
milieu ou il dvolue. 


II. — Symbolisme ma<jonnique. 

Le 23 avril, M. l’abbe Duperron a donnd l’explication des 
symboles ma^onniques, et nous regrettons de ne pouvoir entrer 
dans le detail de sa conference. 

Tour a tour il dvoque devant nous la pierre brute, symbole de 
l’homme a l dtat de nature ; la pierre cubique, ou maijon parfait, 
seul civilisd a ses prop res yeux ; le maillet et le ciseau, embfemes 
de l’intelligence et de la raison ; l’dquerre, de la droiture; le compas, 
de l’dquife ; le levier, de la puissance du travail ; la truelle, la glorifi- 
cation de ce travail; le niveau, lfegalife. . . entre les masons; la 
houppe dentelde, Turnon sans distinction de races et de nations... 
entre les masons. Le triangle est la science et Toeil au milieu la 
sagesse. 

Quant ci l’acacia qui pousse sur la tombe dTliram,il reprdsentela 
renaissance perpdtuelle de la nature. Cel a nous amene a d’autres 
symboles plus difficiles S prdciser, tels que. les deux colonnes, les 
grenades ouvertes, la rose- croix, le soleil dont les rayons vont 
rejoindre l’dtoile flamboyante. 

Cette dernifere, ou dtoile a cinq branches (a toi, Sangnier), qui nous 
intdresse spdcialement en raison de pofemiques rdcentes, a, elle aussi, 
un sens absolument obscene. Et la lettre G placde au milieu signifie, 
apprend-on au compagnon. : gravitation, gdomdtrie, generation , 
gdnie, gnose. Que dechoses autour d’une seule I 

Inutile d ’insister. Comme dit le F.*. Till, le secret de la Ma^onnerie 
est « de sa nature intransmissible ». « L’expliquer est impossible », 
mais chacun peut avec sa raison ddchirer le voile. C’est plutdt une 
« sensation ddrivaDt de T experience et du raisonnement ». Et ces de- 
clarations du F.’. Till sont faites a propos de Teducation du ma^on 
ausujetde la morale sexuelle ( Acacia d’avril 1910}. 

Le D r Gaiime, en remerciant l’abbd Duperron, montre l’ancien- 
netd de ces symboles, dej& connus des alchimistes du moyen &ge. 
Quant aux principes ma^onniques, ce sont, ajoute le conferencier, 
ceux memes du pkganisme qua’fldtris saint Augustin dans la 
Cite de. Diett . 

Nous sommes heureux de voir que ce cours a eu son echo dans la 
presse. Void, en effet, ce qu’dcrivait a ce sujet Y Eclair du 26 avril : 

« On sait combien est curieux le musde ma^onnique de M. l’abbd 
« Tourmentin, qui. a expliqud sur pieces Tusage et la conception de 
c ce materiel singulier. M. l’abbd Duperron vient de donner dans sa 


<( conference trfes applaudie une explication critique du symbolisme le 
« plus secret. On s’etonne raoins, quandona p6n£tr6 .dans ces mys- 
« t&res, de respritgrossieretmat6rialiste qu’ils engendrent. » 

Henry Brongniart. 



LES DESSOUS DU “ SILLON 


n 


Notre collaborate ur Francois Saint-Christo faisant actuel- 
lement une tournee de conferences dans I'Ouest, la suite de 
son etude sur les Dessous du Sillon paraitra dans notre 
numero de juin. 
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La Franc-Maponnerle au Parlement 


ous commencons a connaitre la tactique macon- 
nique : fabriquer Popinion par Papostolat verbal, 
individuel et insaisissable de 3o.ooo Fr.\ repartis 
en 600 loges ; la confirmer par un mouvement de 
presse simultan^ment declanche aux quatre coins du pays, et 
auquel notre Bonne Presse ne pourra repondre que trop tard ; 
celafait, declarer que Popinion publique est souveraine, 
et qu’il faut s’incliner devant ses justes revendications. En 
resume, dechainer un fiot qu’on represente comme irresis- 
tible, et se laisser porter par lui vers le but qu’a fixe le Pou- 
voir occulte. Gela est simple et tres adroit. Car le profane - 
constate bien que la Franc- Maconnerie est Pesclave de l’opi- 
nion, et il ne peut que lui en savoir gre :et d’autre part il 
est assez malaise de lui ddmontrer que, prealablement, dans 
le silence et grace au secret, c’est en realite la Maconnerie 
qui est la maitresse d’une opinion qu'elle a creee de toutes 
pieces, a notre insu. 

Mais voici que deux grands mouvements d’opinion vien- 5 
nent de surgir presque spontanement : Pun qui vise l’orga^ 
nisation de la souverainete nationale par la representation 
porportionnelle, l’autre qui a pour but de sauvegarder Pin- 
dependance du pays par le retour au service de trois ans. 

Et la Fr.*. Mae.*. n’a 6 te en mesure, ni de pr 6 voir ces 
dedx mouvements, ni de les etouffer. 11 lui faut done main- 
tenant les canaliser, les diriger, pour les faire devier et 
avorter. 

’ 1 r , - I | 

Au lieu de suivre une opinion publique fabriquee par elle, 
laFr.*. Mac.*. va lutter contre des manifestations edoses en 
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dehors de son apostolat preparatoire, et contraires k son 
programme secret. 

II y a la un spectacle fort interessant a suivre, et il appar- 
tient aux antimacons avertis - d’^clairer la lanterne magique 
pour que le public profane puisse suivre Ies p6rip6ties d’une 
lutte passionnante. . ■ 

L’an dernier, au mois d’aout, pendant les vacances, j’6cri- 
vais au commandant Driant pour le mettre en garde contre 
. les menses magonniques. Les proportionnalistes avaient 
triomphe, avec plus de 3oo voix, a la Chambre ; ils etaient 
dans l’ivresse du succks : « M£fiez-vous, disais-je k Driant ; 

« il y a le Senat, quicompte 5o % ,de Fr.*. dument reperes. 

« Or la Fr.*. Mac.*, ne veut pas de votre Proportionnelle, 

« parce qu’avec la R. P. les Prefets perdraient le pouvoir 
« de nommer, a eux seuls, un bon quart de la Chambre. 

« Elle va done employer sa tactique habituelle, qui est de 
« gagner du temps. Le convent de 1912 va etudier les 
« moyens de retourner l’opinion ; le convent de 1913 fixera 
« la mSthode a suivre. Je prevois que le Senat va etudier 
« votre loi pendant six mois au moins ; il vous lq renverra 
« avec des modifications qui vous placeront dans le dilemme 
<t suivant : ou les accepter, pour avoir la joie de voir pro- 
« mulguer une loi qui vous tient k coeur,maisqui sera d6natu- 
« ree, ou les refuser, et alors le pro jet retourne au Senat, et 
<c ce sera encore six mois de gagn^s.. . Aprks quoi, si vous 
« tenez bon, un ministere de combat dissoudra la Cham- 
« jbre... et les prefets feront nommer 400 arrondissemen- 
« tiers... Le tour sera jou€. 

« Vous n’avez qu’une tactique a suivre : brusquer la 
« procedure, ne pas laisser l’ennemi appliquer sa devise : 
« Lentement, mais surement. Il faut que votre chef M. Charles 
,« Benoist aille parler au President du Conseil : il lui dira 
« respectueusement que la plaisanterie qui consiste a faire 
.« defendre le suffrage universel par les £lus du suffrage res- 
it treint est un peu trop grossiere. Et il ajoutera que si le 
« Senat entend la prolonger, vous etes 320 a la Chambre, 
« parfaifement decides a refuser le budget tant que la loi 
« instituant la R. P. ne sera pas a YOfficiet. Le procede 
« pourra lui paraitre un peu vif, mais il y a un precedent. 

« C’est ainsi que vers 1878 on fit ceder le mar^chal de 
« Mac-Mahon... Si . vous h^sitez, vous n’aurez jamais cette 
« R. P. a laquelle vous tenez, et vous aurez le ridicule d’etre 
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« manoeuvres, joues, roules par une minorite. Reflechis- 
« sez-y., . » 

Le commandant Driant, qui a sur ses collegues liberaux 
du Parlement ce grand avantage de ne pas ignorer la ques- 
tion maconnique, voulut bien prendre cet avertissement en 
consideration. II communique meme ma lettre a M. Charles 
Benoist, qui lui repondit en substance : « qu’il n’y V avait pas 
« lieu de s’inquieter ainsi ; que toutes les hypotheses avaient 
« ete envisagees, prevues, discutees... ; que le succks dtait 
« certain... » 

Je n’avais pas a insister, ni a discuter cet optimisme qui 
voulait ignorer de parti pris la manoeuvre maconnique. II ne 
me restait qu’k attendre avec philosophic les evenements. 

Nous savons aujourd’hui comment la reforme a £te battue 
en br£che au Senat, et compromise k la Chambre par la 
defection de certains deputes. L’article ci-dessous de la Libre 
Parole , du 3o avril, resume trop bien la situation pour que 
je ne-puisse faire mieux que de le citer en entier : 

Le Dejeuner de 1’ Union du Commerce et de 

l’lndustrie. 

Une conference de M. Berthelemy. 

« Comme la Libre Parole Pavait annonc£, PUnion du 
« Commerce et de l’lndustrie avait, hier, son dejeuner 
« mensuel, au restaurant Ledoyen, preside par M. Paul 
« Beauregard, depute du i6° arrondissement. On y voyait 
« de nombreuses personnalit£s politiques, senateurs, de- ’ 
« put6s et conseillers municipaux de Paris. 

« Au dessert, nous avons entendu une fort int£ressante 
« conference de M. Rerth£lemy, professeur k la Faeulte de 
« droit, sur PEquilibre constitutionnel. 

« Avec une clarte d’exposition et un charme d’expression 
« incomparable , P eminent professeur nous fit un expose irr£r 
« futable des origines et des consequences de la Constitution 
« de 1875. II rappelle, en passant, le mot de M. Thiers, sur 
c< le role du S£nat : « C’estune Chambre de resistance. » Mais 
« a Pheure actuelle la resistance du Senat, a propos de la 
« representation proportionnelle, s’exerce contre la volonte 
« de la nation, contre le suffrage uni versel ; ce n’est pas cette 
« resistance que les fondateurs de la Constitution de 187S 
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« avaient prevue. Comme cette constitution ne fournit pas 
« de moyen de dissoudre le Senat, it iiy a qu’ une solution a 
« adopter : prendre comme unique plate-forme dlectorale , en 
« 7 nai la representation proportionnelle. 

« Ge fut aussi l’avis du president M. Beauregard, qui, 

« remerciant l’eloquent conferencier, declara que l’Union 
« du Commerce et de 1’Industrie suivrait la voie qu’il in- 
« diquait, quitte, une fois la R. P. obtenue, a reprendre 
« son ancien programme de defense des int£r£ts g^neraux 
« du Commerce et de l’lndustrie. 

« F, J. » 

. i 

Yoilk done ou nous en sommes. La fameuse R. P., au lieii 
de pr6sider k la consultation national e de mai 1914, sera 
reduite au simple role de plate-forme electorale. La Fr.*. 
Mac.*, a encore une bonne annee devant elle... Elle ne 
perdra pas son temps, vous pouvez m’en croire, et la R. P. 
cessera bientot, comme on dit dans les salles de redaction, 
d’etre un article d'actualite I 

J’ai essaye, dans maintes conferences, de montrer ce que 
ferait au Parlement une opposition antimaconnique . Assur£-' 
ment tout autre chose que nos libdraux actuels ! Certes, cette 
opposition-la pourrait etre battue, ecras^e m&me sous les 
coalitions rageuses de la secte inquietee et d4masquee ; du 
moins, elle ne serait pas ridicule, car e’est etre ridicule que 
de reunir unemajorite de plus de 3oo. voix sur untextede loi, 
et de voir cette loi vous 6chapper gr&ce aux savantes ma- 
noeuvres d’une minorite bien commandee et bien disciplines. 
Au moins aussi cette opposition antimaconnique ne serait 
ni naive, ni candide, ni ignorante du veritable ennemi... Et 
la masse finirait par lui rendre justice. Et je crois qu’on ne 
la verrait pas s’epuiser pendant 35 ans en efforts stSriles, en 
discours impiiissants, pour n’arriver qu’au nSant. 

Le nombre est une force, e’est incontestable : mais la 
veritS est une force plus grande, parce que la v6rit£ 
peut conqu6rir le nombre, tandis que le nombre ne peut 
pas forcement Conquerir la v£rit&. L’opposition. actuelle se 
bat dans le vide, parce qu’ elle ne veut pas voir ou est Ten- 
nemi. Esperons qu’un jour elle s’y d&ndera. II ne sera 
vraiment pas trop tot. 

Je crains que les debats parlementaires sur le service de 
trois ans ne soient une lamentable repetition de la ComSdie 
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dont la R. P. nous a donnS l’affligeant spectacle. II est cer- 
tain que les armements exager£s et soudains de l’Allemagne 
ont provoque dans toute la France un re veil de T instinct de 
conservation nationale. On a vu dans quel, abime nous 
menait la loi purement Slectorale du service de deux ans ; 
une reaction patriotique s’est produite, et la jeunesse se 
prScipite dans les casernes par la voie des engagements de 
trois ans. Le peuple fran^ais ne veut pas etre conquis ni de- 
membre... et partout il fait le geste n^cessaire. Le spectacle 
est encourageant, et consolant. 

Mais ce peuple sait qu'en r£publique il ne depend plus 
d’un maitre plac£ au-dessus de sa voloni6 souveraine. On lui 
a dit que le souverain, c’etait lui ; que le pouvoir £tait issu 
de lui ; qu’il l’avait delegue a une Ghambre et a un Senat 
dont les membres s’intitulent Representants du Peuple. Et 
alors les d£sirs, les volontes, les regards, se tournent vers 
ces soi-disant representants, et attendent d’eux les decisions 
se resumant dans ces quelques mots : le retour au service de 
trqis ans. Ce rehforcement de notre puissance inilitaire est 
d’une necessite si evidente que la masse ignorante est per- 
suade que le vote de la loi ne fait aucun doute. Les repre- 
sentants du peuple ne peuvent faire autrement que de donner 
satisfaction k la plus legitime des aspirations d’un peuple qui 
ne veut pas mourir. 

La nation, heias l ne se doute pas que son Parlement re- 
presente moms la France que la Fr.*. Mac.'. Elle ne sait pas 
que dans les deux Chambres reunies en Congres au mois de 
janvier dernier, 3 oo membres sur goo etaient Fr.'. Mac.-.et 
representaient 3 o.ooo Fr.*. M.*., pendant que les 6ooautres 
representaient io millions d’electeurs... Que la sacro-sainte 
Egalite magonnique aboutit en fait a ce resultat monstrueux, 
que 16.000 Francais ont droit a un depute ou s^nateur, pen- 
dant que 100 Fr. v . Maf.*. seulement ont le m§me droit ; que 
par suite, au point de vue de la representation (combien pro- 
portionnelle, celle-la 1), uiiFr.-. M..\ vaut i6o Electeurs ordi- 
naires, tout comme si un vote plural lui donnait 160 voix ! 

Au point de vue de la defense nationale, du salut de la 
Patrie, la question n’estdonc pas de savoir si le Parlement 
en general adoptera le service de trois ans, mais si la Fr.*. 
Ma^.*. consentira ce sacrifice necessaire. Tout est Ik. 

Or le cabinet actuel compte septFr.*. Mac.'., dont le 
Ministre de la Guerre ! 


Le profane na'if ne manquera pas de m’objecter que le 
Ministere a pris tres nettement position. Le President du 
Conseil, M. Barthou, a declare que la loi sur le service de 
trois ans etait le premier article de son programme : le Fr.*. 
Etienne, dans un discours recent, a proclame que si tous les 
Ministres abandonnaient le projet, il resterait plutot tout 
seul pour le defendre. On croyait entendre Victor Hugo lui- 
merne : , ' ! 

S’il n’en reste que mille, eh bien ! fen suis / si mSme 
Ils ne sont plus que cent, je brave encor Sylla ! 

S’ils ne sont plus que dix , je serai le dixieme, 

Et s' il n'en reste qu’un, je serai celui-lci ! 


Mais tout cela, c’est le boniment sur les treteaux devant la 
baraque maconnique ! Et ce qu’il y a de yraiment interes- 
sant, c’est de savoirce que pensent, ce que veulent les ac- 
teurs qui s’agitent derriere le rideau. Il appartient aux anti- 
macons d’eclairer les coulisses, pour que le public sache ce 
que va lui donner la representation ! 

L’arsenal documentaire de V Association Antiin de France 
vanous renseigner immediatement. 

La petite brochure de Gabriel Soulacroix, intitulee : La 
Fr.\. Mac.', et V Armee est fort instructive. Ony voit im- 
mediatement que le veritable esprit de la Fr.’. Mac.’, est la 
haine de rarmee : 

« Dans le grade d'Elu , expliquait le Fr.'. Ragon, le sym- 
« bole est une echelle ecrasant le serpent d trois t&les. Le ser- 
fs. pent designe le mauvais principe ou le mal ; ses trois tites 
« sont Venbleme des abus qui s'introduiseni dans les trois haules 
<c classes sociales : la tete qui portait une couronne indiquait 
<c les souverains ; celle qui portait une tiare ou une clef de- 
« signait les papes , et celle qui tenait une epee , V armee. » 

Il n’est pas etonnant qu’avec une semblable mentalite, la 
Maconnerie tout entiere ait pris parti pour Dreyfus contre 
TArmee, au nom des pretextes si souvent utilises dans les 
Loges : Verite, Justice, Lumiere ! 

L'ideal maconnique en fait d’ Armee, c’est la suppression 
des armees permanenteset leur remplacement par desmilices. 
En igoi, le Gongres des Loges de la Region parisienne 
adoptait a Tunanimite le voeu suivant : 

« Que la suppression des armees profes s ionnelles ,’ qui est 

UEVUE AHTIMAgOHNIQUE. — T. VI. . 2 



« tou jours consid^b^e comme l’idSal, soit etudiee de la fagon 
« la plus prompt e...y> 

En octobre 1903, ala suite d’une circulate adressee a toutes 
les Loges, la Loge V Avenir fait etablir un rapport general 
sous forme de livre in-8° de 234 pages, et intitule : L'Armee, 
ce qu*elle doit itre, ce qu'il faut modifier , par N. X. Le 
travail est adresse a tous les ateliers, et dans la lettre d’ envoi, 
en date du 23 juin 1904, on peut lire ce passage suggestif : 

« Comme vous le voye\ t , TV. C.*. TV., Vceuvre que nous 
« publions aujourd'hui est due a la Maconnerie tout entiere. 

« Le rdle de notre atelier s’ est borne a coordoimer les rensei- 
« gnements et les vceux regus de toutes parts , afaire les frais 
« d’ etude, de tirage et d' envoi du rapport general , et a s'im- 
« poser pendant dix-huit niois un labeur ecrasant , pour 
m mettre debout une oeuvre dont tous les TV. M.\ ontle droit 
« d'etre fiers. 

« Vouvrage est entierement redige sous une forme profane , 

« de f aeon a pouvoir penitrer dans tous les milieux.., » 

Ce dernier paragraphe, qui est d’usage courant dans les 
eeuvres de propagande maconnique, montre bien avec quelle 
lioyaute les Societes secretes exercent leur apostolat. Cette 
m^me l0yaut£ apparait sous un jour encore plus £clatant 
dans l’affaire des fiches. Quand M. Guyot de Villeneuve 
d£masqua, devant les ddput£s attends, le 28 octobre et le 
4 novembre 1904, l’ceuvre immonde de delation, le FrV. 
Combes pretendit ignorer « les procedes mis en usage par 
« un officier d'ordonnance du ministre de la guerre , et declara 
« les avoir bl&mes, par ce qu’ils etaient eminemment blamables, 
« et que. le Ministre de la Guerre les avait bl&mes , comme tous 
« les deputes. » 

Combes et Andre se. rappelaient certain adage qui nous 
enseigne que tout mauvais cas est niable. Mais la Macon- 
nerie a une telle pratique du mensonge qUe non seulement 
elle l’absout quand elle peut en tirer profit, mais qu’elle ne se 
gene pas pour le demasquer au besoin (dans le secret de ses 
Temples !) si cela peut lui §tre utile. Aux d£n£gations pu - 
bliques du Fr.\ Combes, le Conseil de l’Ordre r6pond par 
le manifeste (reserve aux seuls inities) du 4 novembre : 

« Nous tenons , au nom dela Franc-Magonnerie tout entiere, 
« a declarer hautemeut qu'en fournissant au minisfere de la 
<f guerre des rensei gnements sur les serviteurs fi deles dela 
« Republique et sur ceux qui, par leur attitude tou jours hos- 
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« /i/e, peuvent faire concevoir la plus legitime inquietude , le 
« Grand Orient de France a la pretention non seu lenient 
« d' avoir exerce un droit legitime , mats d* avoir accompli le 
« plus strict des devoirs. 

• * * * * * * * * * * f * * *-* * * * * * 

« Et quels sontdu reste ces nationalistes et ces clericaux qui 

« essaient d’imputer d crime au Gs. Os. d 1 avoir, loyalement 
« accompli son devoir ? 

« Cesontceux qui, sous la direction d' une puissance , reli- 
« gieuse etr anger e, ont su atteindre le comblede Vodieux dans 
« /’ injustice dV occasion de l' affaire Dreyfus !... 

« Etce sont ces homines , que leurs impudents me fails de- 
« vraient obliger a baisser la fete , qui le prennent de haut 
« aujourd’hui , et vieniient j eter V accusation de deloyaute sur 
« une des oeuvres les plus loyales, les plus legitimes, les plus 
« republicaines qvtait accomplie le Gs. Os. de France... » 

Ainsi done, la Fr.’. M.’. se glorifiait de ce qui, auxyeux de 
tous, la deshonorait! « Nous tiendronslecoupy>, avait ditle F.\ 
Lafferre, qui fut recompense d’ailleurs, cinq ans plus tard, 
par un portefeuille deministre. 

II y a quelque douze ans, le F.*. Gustave Herv6 conseillait 
tout simplement de planter ledrapeau dans le fumier. Quant 
aux soldats, leur devoir etait toutindique : « Vise%, tue^ sans 
« pitie celui qui ordonnera le meurtre , quel qu'il soil, quel que 
« soit le nombre de ses galons... etc. » C’etait un peu vif, et 
le gou verne ment defera aux assises le Pioupiou del'Yonne, 
le journal dans lequel Herve deposait ses criminelles excita- 
tions. Ce fut un coup d’dp^e dans l’eau, puisque, grace a 
l’eioquence d'Aristide Briand, le jury acquitta. 

Mais que pensait la Fr.*. Mac.-, et du journal, et de son 
redacteur, et du proems interne ? Le Fr.’. Ismael Poulain, cite 
•comme temoin, va nous le dire publiquement : 

« Aunom de la Loge de Sens , dontjesuis le venerable, je 
« viens declarer id que la Loge se solidarise avec les accuses ; 
« qu'elle a contribue , par une souscription de tons ses 
« membres , non seulement a V impression du Pioupiou k° i, 
« mais encore a celle du Pioupiou n° 2 , et que la Loge a des 
« fonds de reserve pour V apparition du Pioupiou n° X » 

Voila la mentalite maconnique, en ce qui concerne l’Armee, 
son recrutement, ses cadres, sa discipline. Patriotes, qui avez 
lu ces lignes, songezque le vote de laloi de trois ans, de cette 


loi de salut public, depend d’un Parlement maconnique, 
auquel ce n’est pas I’opinion publique, comme vous le 
croyez, qui dicte ses volontes, mais qui obeit surtout aux 
suggestions et auxinjonctions du Grand Orient, organe de la 
Fr.*. Mac.*, cosmopolite et internationale ! 

Mais si vous etes ignorants, je sais que vous avez uh 
amour-propre assez exagere. Vous 6tes moins encore ceux 
qui ne savent pas que ceux qui ne veulent pas savoir. Le 
travail abominable des soci£tes secretes vous ayant 6chapp£, 
cela vous vexe que d’autres vous le fassent toucher du doigt... 
Au lieu de regarder dans la direction qu’on vous indique, 
plus d’un parmi vous ferme volontairement les yeux, dans 
la crainte qu’ils ne soient dessilles ! Phenomene bizarre, 
attristant, mais si frequent.. . 

Et alors vous vous debattez contre l’evidence, non seu- 
lement parce qu’elle vous desespere, mais surtout parce 
qu’elle vous humilie... 11 est cependant plus humiliant 
encore de s’assimiler volontairement aux idoles du psal- 
miste, lesquelles ont des j r eux pour ne point voir, des 
oreilles pour he point entendre ! N’importe ; vous vous obs- 
tinez, et je sens vos objections bourdonner a mes oreilles : 
« C’est bien certain ; les Fr.*. n’aiment pas l’arm^e ; c’est 
« chez eux une maniere de voir trop commune, helas ! aux 
« intellectuels et aux parlementaires. La force, qui souvent 
« prime le droit, choque les amoureux de l’idee ; dans un 
« general, ils ne voient qu’une culotte de peau. Mais le 
« lettre chinois a la meme opinion du soldat, qu’il dedaigne, 
« quand il ne l’ignore pas. Admettons que ce .soit une fai- 
« blesse del’esprit, mais les Fr.*. n’en ont pas le monopole. 
« Etnous avons tous dans le coeurdes sentiments superieurs 
« a nos preferences intellectuelles. Autre chose est l’Armee, 
« autre chose est la Patrie ; on peut fort bien ne pas aimer 
« les militaires, mais cela n’empeche pas d’aimer la terre des 
« a'ieux ; on peut avoir des id6es differentes sur le meilleur 
« moyena employer pour lad6fendre, mais le principe m£me 
« de la ddfendrc s’impose a tous, m§me au Fr.*. Mac.*. 
« A16fiez-vous qu’on vous applique la maxime banale a force 
« d’etre vraie : qui veut trop prouver ne prouve rien... )> 

L’objection est specieuse, et vaut la peine d^tre examinee. 
Voyons done ce qu’au fond du cceur, la Fr.*. Mac.*, pense de 
l’idee de Patrie. 

Les archives de V Association Antimaconnique de France 
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vont encore nous renseigner, nous edifier a souhait. Les 
documents abondent : choisissons au hasard. 

La Fr.\ Macon/, est internationale et humanitariste : ce 
n’est pas a demontrer que je sache. Le Fr/. Bouilly, Grand- 
Maitre adjoint du Grand Orient de France, nous a servi cette 
declaration (i) : . 

« E litre magons, la puissance des liens fraternels 6 st si forte 
« qu'elle s'exerce meme entre ceux que les inter&ts dela Patrie 
« out divises ! » 

Et s’adressant aux soldats macons en temps de guerre, Ie 
m6me Fr.*. ne craint pas deleur dire : 

« Ne distingue % ni la nation ni les uni formes ; ne voye^ que 
« desfrkres , et songez a vos serments I » 

Quelques annees apres la guerre, les loges de France furent 
consultees sur la question de savoir si l’Alsace et la Lorraine 
devaient rester allemandes : plus de Boo Loges r£pondirent par 
l’affirmative, dans ce monstrueux referendum ; 40U 5 seule- 
ment opinkrent pour la negative. 

Les Loges d’Alsace-Lorraine avaient prefere, en 1871, se 
dissoudre, plutot que d’obtemperer a l’ordre que leur adres- 
saitl’autorit6allemande d’avoir k rompre toutes relations avec 
le G.*. O.*. de France. Mais, a Paris, on les avait mairite- 
nues sur i’annuaire du G.\ O/. Un beau jour, le Conseil de 
l’Ordre decida de les enrayer. Et ici jelaisse la parole au tract 
publie par V Association Antimaconnique de France et inti- 
tule : Deux mensonges deM. Lafferre. 

« Au cours de la seance de la Chambfe des deputes, du 
a 9 novembre 1910, M. le Commandant Driant, depute de 
« Nancy, accusa M. Lafferre, Ministre du Travail et de la 
« Prevoyance sociale, d’avoir fait voter, en 1908, par le Con- 
« vent (Assemblee generate) du Grand Orient, une motion 
« par laquelle la Franc-Maconnerie francaise d£clarait « qu’il 
« ne devait plus etre question de l’Alsace et de la Lorraine, 
« pour ne pas augmenter les difficultes existant entre l’Alle- 
« magne et la France. » 

« M. Lafferre repondit ; « Jamais . a aucun moment , il ne 
« m’est arrive ni de proposer, ni d’approuver de mon vote 
« une motion pareille, dont letexte d’ailleurs ne nous a pas 
« 6te communique... C’est une calomnie 1 Je r£pete et j’af- 

« firme que c’est une pure calomnie, et qu’a aucun moment 

» * 

(1) J. Tourmentin, Manuel Antimaconnique. 





« la Franc-Maconnerie francaise n’a perdu le souvenir des 
« provinces perdues. » 

( Journal officiel du io novembre 1910, page 2725.) 

« Cette fois-lk encore, M. Lafferre mentait avec cynisme, 

« ainsiquecela r£sulte des paroles pfononcees parM. Lafferre 
« lui-m£me, au cours de la stance du Grand Orient de France 
« du mardi 22 septembre 1908. 

« M. Christmann, President de la Loge Alsace-Lorraine 
« de Paris, ayant protest^ contre la suppression faite, dans 
« TAnnuaire du G.*. O.'., par le Conseil de l'ordre de cette 
« soci6te secrete, de la liste des Loges alsaciennes et lor- 
« raines qui avaient prefer^, en 1 87 1 , se dissoudre qu’obSir a 
« la mise en demeure qui leur fut adressee, par I’autorite 
« allemande, de rompre leurs relations avec le G.'. O.*., 

« M. Lafferre repondit : 

« La question a 6t6 posSe au Conseil de I’Ordre dans la 
« stance du2i septembre 1907 et elle a £t£ tranch£e le 10 
<c janvier 1908. » 

( Compte rendu du Convent de igo 8 , page 43.) 

« II importe de dire, ici, que le 21 septembre 1907 et le 
« 10 janvier 1908, M. Lafferre etait president du Conseil de 
« l’Ordre du G.\ O.v II doit done etre consid6r6 . corame 
« l’auteur responsable de la solution donnde k la question 
« soumise aux deliberations du Conseil qu’il presidait, 
« question qui fut tranchde dans le sens indique par 
« M. Christmann, e’est-k-dire par la suppression dans TAn- 
« nuaire duG.*. O.*. de la page jusqu’alors consacrSe aux 
« anciennes Loges d’ Alsace et de Lorraine. Cela aggrave 
« singuli&rement la gravite du mensonge profere par M. Laf- 
« ferre. 

« II s’agissait de savoir, continua celui-ci, si, en prevision 
« de ces relations futures (que le G. *. 0 .\ disait,- alors, etre 
<< desireux de renouer avec les Grandes Loges allemandes), il 
« n’etait pas necessaire d’effacer d’un document officiel 
« com me l’Annuaire du G.\ O.v de France, qui doit etre 
« communique a toutes les Puissances ma9onniques amies, k 
<< partir du moment ou les relations sont etablies, une page 
« encadree de deuil qui, pour nous, est le souvenir d’une dou- 
« leur patriotique que nous ne voulons nullement ^carter de 
<c notre mSmoire, mais qui 6tait en m£me temps pour les 
« autres, pour les Allemands, plus qu’un Memento, qui etait 
? « un reproche permanent, se dressant a l’aurore de toute 


« fcre nouvelle, au d6but de toute reprise possible des rela- 
« tions. La question s’est posee de savoir si nous ne devions 
« pas discr&tement, sans bruit, sans eclat, sans provoquer de 
<c polemique, 6ter de devant les regards des hommes dont nous 
«. etions decides a accepter les offres futures, des souvenirs 
« quileur etaient particulierement penibles {sic). - 
« Voila quel aet£, mes FF.% notre sentiment. » 

( Compte rendu du Convent de igo8, page 48.) 

« Or, lorsque M. Lafferre repondait en ces termes h 
« M. Christmann, il savait, mieux que personne, que les 
« francs-macons allemands, en immense majority, ne 
« veulent pas reprendre les relations qui existaient, avant 
<c 1870, entre eux et le G.v-O.*. de France. La Commission 
« speciale — compos^e des huit Grands-Maitres allemands 
« — chargee d^tudier cette question, terminait ainsi son 
« rapport : 

« En l’6tat actuel des choses, il n’y a aucun motif pour que 
« TUnion des Grandes Loges allemandes s’occcupe d’une 
« reprise des relations officielles avec le G.*. O.*. de 
« France. » 

« M. Christmann r^pondit a M. Lafferre : 

« Je sais ce qu’est la Maconnerie allemande, si differente 
« dela notre, et l’erreurdanslaquelle nous nous engageons. 
« J’ai v6cu avant 1870 j j’ai vu l’attitude des societ^s alle- 
« mandes a Paris ; elles nous faisaient toutes les avances 
« possibles ; elles avaient le baiser facile ; cela ne les a pas 
« emp6chees de fournir les guides des armies allemandes. 
« Ces bons amis, que nous recevions a coeur et h bras 
« ouverts, sont ensuite venus nous combattre. Les temps 
« sont changes, dit-on. Eh bien, allez dans les Loges alle- 
« mandes, tous les ans la fete de Sedan y est c£16br£e. On y 
'« entonne Wacht am Rhein . On dit que nous devons ou- 
« blier! Comment oublierles FF.*. d* Alsace-Lorraine ? Les 
« Allemands, eux, n’oublient pas leurs victoires centre les 
« Francais et ils les cSlebrent meme dans les Loges... Les 
« Macons allemands ont une mentalite differente de la n6tre 
« et un patriotisme special ; ils sont patriotes allemands, et 
« ils ont raison ; nous, sachons respecter nos souvenirs. » 

(Compte rendu du Convent de 1908, page &2.) 

« Le Convent suivit M. Lafferre et, par 293 voix contre 41, 
w a Pprouva la suppression, dans l’Annuaire, de la mention 
« relative aux Loges protestataires alsaciennes et lorraines. 
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« Le Gonseil de l’Ordre du G.*. O.*., preside par M. Laf- 
a ferre, n’avait aucun motif valable d’op£rer cette suppres- 
« sion, puisqu’il est de notori6t6 publique que les principals 
« Grandes Loges allemandes ne veulent pas avoir de rapports 
« avec les francs-m aeons francais. Cette suppression ne peut 
<c done £tre consid£r£e que comme une nouvelle preuve des 
« sentiments antifrancais qui animent les affili£s du G.*. 

« O.*., et e’est pour cela que M. Lafferre mentit une seconde 
« fois, en affirmant que « jamais , a aucun moment », il ne 
« lui £tait arriv£ de proposer ou d’approuver une motion 
« par laquelle la Franc-Maconnerie frangaise declarait qu’il 
« ne devait pius etre question de F Alsace et de la Lorraine » 

« et que le G.*. Q.\ n’a pas « perdu le souvenir des provinces 
« perdyes ». ■ 

« Le G.*. O'.*, a fait plus que de le perdre, c§. souvenir. II 
« le proserit de ses documents officiels* sans pouvoir invo- 
« quer pour cela un pr£texte acceptable.)) 

Je me demande ce que Paul Derpul&de, fondateur de la 
Ligue des Patriotes, pourrait penser du patriotisme de la 
Fr.*. Mac/, en g6n6ral,et de M. Lafferre en particulier ! 

Mais poussons plus loin notre etude. II y a dans notre his- 
toire une figure vraiment belle pour symboliser l’id£e de 
patrie, et elle surgit a une epoque assez eloignee de nos 
discordes de partis pour n’ avoir point a en souffrir : je veux 
parler de Jeanne d’Arc. II me sjemble aussi que best la un 
sujet d’actualite ! Que pense done de Jeanne d’Arc la Macon- 

■ nerie francaise ? Le Fr.*. Voltaire lui a consacr£ un poeme 
connu, et qui lui merite le mepris des generations success 
sives. En 1884, 352 deputes proposent au Parlernent levote 
d’une fete nationale de Jeanne d’Arc ; le S6nat decide cette 
f§te en 1894 en adoptant la. loi Fabre. Aussitot la Maconnerie 
s’insurge : le Convent annuel decide que les Fr.*. devront 
s’op poser de toutes leurs forces a Tacceptation de la loi 
Fabre par la Chambredes deputes. La Loge la Clemente Ami- 
tie et le Fr.*. Edgard Monteil mfenent Fattaque... et la loi 
vot6e au Senat dortdepuis 2oans dans les oubliettes du Palais- 
Bourbon. 

Voulez-vous l’opiniondu Fr.*. Minon, directeur de la Revue 
Maconnique : 

_ . , # ^ ;■ . i . - 

« Jeanne n etait quune femelle vqticinante, une de ces exta- 
<c iiques, hallucinees et somnambules, qui s' attachaient aux 
M. armies...; ' 

* ' * A t 
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« Jamais cette illustration villageoise qu' oil nonima Jeanne 
« d Arc n'a ete jugee et brulee... Jeanne d* Arc n*a point 
« rentue et commande des artnees. Elle nexiste ni morale- 
« ment ni intellectuelletnent. Sa legende nest bonne qu'a faire 
« poujfer de rire... » 

Qu’a done fait l’heroi'que Pucelle pour meriter cette. haine 
sauvage et orduriere ? Elle a empeche la France de devenir 
anglaise ! Voilkle crime inexpiable qui lui vaut ces basses 
injures ! Et ne croyez pas que j’invente ou que j’exagere... 
Ecoutez le Fr.'. Louis Martin : 

« Qu’importe a Vhistoire que Charles VII fut le Ugitime roi 
« de France ! II importait bien plus que ce fut le roi d’ Angle* 

« terre iCertes, oui... » 

Et le Fr.*. Naquet, a la lecture de l’ignoble opuscule, ne 
peut contenir son enthousiasme : il ecrit au Fr.'. Louis 
Martin : 

« J'ai lu Jeanne d’Arc. C’est par fait. Vos idees sont con- 
« formes aux miennes. Quel grand peuple nous ferions, VAn- 
« gleterre et nous, mais en une seule nation , si Jeanne <£ Arc 
•« navait pas existe(i). » 

Ala seule Evocation de la Sainte de la Patrie, nos Fr.*. 
deviennent 6pileptiques, incoh^rents, idiots. Nous con nais- 
sons les lecons de Thalamas aux eleves du lyc£e Condorcet. 
On connatt moins le projet description redigd pour le 
monument de Rouen par le Fr.*. Dessoye, depute de Chau- 
mont, et President de la Ligue de rEnseignement : c’est tout 
a fait suggestif : 

A JEANNE b’ARC, PAYSANNE LORRAINE, 

TRAHIE PAR LE ROI, PERSECUTE PAR L’EGLlSE, BRULEE PAR LES 

PRETRES, LA PATRIE RECONNAISSANTE. 

r / r 

Celui-la pardonne a la vierge de Domremy d’avoir exists, 
parce qu’elle lui fournit pretexte k bayer suf le Roi, PEgUse 

i ■ 1 L ■ 

(i) G’est ce m6me Naquet qui conseillait a la France de donner Pexemple 
du desarmement, dut-elle payer ce beau geste de son indfependance. 

« Qu’importe, disait ce Juif, que la France succombe dans Inexperience. 
« EUe se sera offerte en holocauste a la cause de lfhumanite, etson r61e n’en 
« sera pas moins grand dans 1’histoire du monde ! » 

Ilest certain que nous risquerions d’y perdrenotre nationalite de Franqais, 
tandis que le Fr. - . Naquet n’y perdrait pas sa qualite de Juif... Quand on 
fait partie d’une nation dispersee, mais indestructible* on voit avec indiffe- 
rence partaker une Pologne, une France... Qu’est-ce que cela ? 


et lespretres, a rediger un texte ou il y a autant demen- 
songes que demots. Cet ane est depute de Chaumont, et il 
fait de Jeanne une Lorraine . Il ignore que Domremy faisait 
partie du baiiliage d’Andelot, d’Andelot qui est dans sa cir- 
conscription £lectorale ! Il ne se doute pas que Jeanne est 
champenoise (commc lui, helas !), geographiquement, poli- 
tiquement, administrativement ! Le faiseur de ballades 
Villon l’ignorait, c’est vrai ; mais il vivait sous Louis XI, a 
une epoque d’obscurantisme, commeon ditdans les Loges, et 
s’il faisait de jolis vers sur les neiges d’antan, il n’avait pas du 
moinstoujours lemot de Science a la bouche. Et s’il commet- 
tait une erreur historique, du moins il ne prSsidait aucune 
Ligue de l’Enseignement. 

Je sais bien qu’il est de mode, depuis Villon, d’appeler 
Jennne la bonne Lorraine . On ne reflechitpas a ce fait qu’en 
1412-1431, la Lorraine ne faisait pas partie duroyaume de 
France. La France eut alors ete sauvee par une etrang'ere ... 
Apres tout, leChampenois Fr.'. Dessoye, honteuxd’une telle 
compatriote, apeut-6tre fait expres de dire cette sottise ! 

Mais que penser d’une semblable mentality ? Le 27 fevrier 
1910, un certain frere L. F., qui n’a pas ose signer complete- 
ment son oeuvre, a fait au sein de la Loge du Grand-Orient 
le Temple de Vhonneur et de V union une causerie sur la 
Patrie. L’abbe Tourmentin en a retrouve le texte, et le repro- 
duit dans lenum£ro du 10 avril 1913 de /a Franc-Maconnerie 
demasquee. Je tiens a lui emprunter les passages les plus 6di- 
fiants : 


« Au nom de Patrie il n’y a plus d’hommes, la mere n’a 
« plus de fils, l’enfant n’a plus de pere. Au nom de Patrie , 
« l’amour devient la haine, la civilisation disparait; l’assas- 
« sinat et le brigandage deviennent un devoir ; la sauvagerie 
« a seule droit d’asile et raison d’etre. Au nom d e Patrie y 
« nousdevons, dans une curee immonde, nous abreuver de 
« sang, et ie coeur joyeux, fame attendrie par cette infernale 
« perversion, nous devons nous prosterner devant rautel 
« queddcorentenfaisceaux les drapeaux unicolores, tricolores 
« et multicolores, ecussonnes ou non, symboles de cette reli- 
« gion. 

« Tout est bien, tout est beau, tout pour la Patrie ! quels 
« beaux pr&ceptes, n’est-ce pas? 

« L’histoire nous enseigne que, pour la Patrie, nos a’ieux 
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( out gagn£ des batailles, andanti des corps d’armiSe, fait des; 

( prisonniers, incendid des villes et fusill£ des multitudes de 
( gens qui osaient dGfendre leurvie menac^e. Nous trouvons 

< dans toutes les chroniques, dans tous les ouvrages, 1’expres- 

< sion du sentiment d’orgueilqui se ddgage de tous ces faits 

« que Ton nomme des faits d’armes : . 

— « Les gardes francaises ont galamment extermm& les 
« troupes anglaises & Fontenoy... 

— « Que c’est noble ! 

« Napoleon a £crase les Prussiens a Iena... 

« Quel g6nie ! 

« La troisieme Republique a conquis le Tonkin, le Daho- 
« mey, Madagascar... 

« Quel honneur ! 

« Gallieni a fait fusilier les ministres delareine Ranavalo... 

« Quel courage ! 

«Voila les principes constitutes de ce dogme qui a salitur- 
« gie, ses litanies et ses psaumes. 

« Le sang et la boue sont les materiaux de son edifice, et 
« (incoherence ou ironie) la gloire est son fronton. 

« Tous les pays ont ainsi leur histoire, qui immortalise des 
« faits odieux dontils ont fait leur gloire. 

« Plus meurtrieres ont et6 les guerres, plus grandes sont 
« les horreurs qu’elles rappellent, et plus elles solidifient la 
« foi en la chimere, eti I’erreur qu’est la Patrie. 

« Mourir pour la Patrie ! 

« Vivre pour la Patrie ! 

« Soiiffrir pour la Patrie ! 

«Yoilales commandements du dieu de chaque pays, que 
« nous enseignent ses apotres. 

« Qui la Patrie ? 

« Quoi la Patrie ? 

« Ou la Patrie ? 

« Qu’est-ce que cette divinite qui subsiste apres tant 
« d’autres ? Apres Dieule Pere, Dieu le Fils, le Saint-Esprit, 
« Jehovah, Elohim, Brahma, Vichnou, Krichna, Bouddha, 
« Allah ? J’en passe et de nombreuses. 

* * **•*• •# + * * * » # •• • * r m + 

« Jeme rappelle encore mes lectures juveniles dans cet 
ti-vangile qui s’appelle THistoire, et le commentaire tout 
« patrioiique qu’en faisait, a chaque page, le maitre qui 
« s’efforcait de fixer dans ma mdmoire la date d’une bataille 
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« ou celle d’un traits d’annexion, releguant au dernier rang 
« du merite les belles doctrines socialistes et philosophiques 
« des hommes de bien et les dGcouvertes des savants. 

« Oh ! comme cette Education p6n6trait mon ame ! Oh ! 

« comme j’etais alors un ardent patriote ! comme je sentais 
« grandir chaque jour en moi la haine implacable de Tetran- 
« ger (le seul sentiment que le brave homme avait l’imp^rieux 
« devoir de m’inspirer !). Oh ! comme je me serais fait tuer de 
« grand eoeurpourla defense du pays ou pour son extension ! 

« J’idealisais les eonquerants et leurs conquetes, et je 
« revais d’etre un jour, comme eux, digne d’inscrire mon 
« nom dans ces pages sacrees. 

« Heureusement, j’ai relu et analyst ces m6mes pages etj’y 
« ai trouv£ l’horrible v£rit£ que mon enfance avait frolde sans 
« la voir. 

« Qu’ont-ils fait, ces eonquerants, sinon des ruines et des 
« crimes ? 

«: Oui, des ruines, car l’extension de la propriete de l’un 
« ne peut se faire que par la reduction ou par la destruction 
« de celle de rautre. Les richesses sont n6es de miseres, 
« comme les verites de la ruine du mensonge. 

« Oui, des crimes, ear ce n’est qu’en opposant la force et 
« la cruaute a la raison qu’ils ont acquis ou conserve le do- 
« maine qu’ils exploitent ou qu’ils ont exploite. Mais le plus 
« grand et le plus impardonnable de tous leurs forfaits est 
« d'avoirmis, pouf la satisfaction de leur orgueil et pourleur 
« profit, l’intelligence et l’eisprit de l’homme, sa force morale 
« et physique, son desinteressement, son ddvouement, son 
<( amour, son abnegation, toutes ces belles qualites, au ser- 

« vice de la brutalite. 

■ . ■ ? , ■ ' 

* • # • | ' t % f '§ • • * * + | • | | 

« Le sentiment de 1’amour de laPatrie est le r6suitat dune 
« culture speciale des sens et des facult£s de l’homme, cul- 
« ture faite en lui par les trafiquants du cceur et a leur profit, 
« comme 1’ amour du Dieu 6ternellement bon et la foi en une 

" t " , ■ , y . - ' 

« vie meilleure dans un autre monde, sont le resultat de 
« l’enseignement de ces autres trafiquants que sont les 
<< pr&tres. 


« Oublions les crimes qui s’appellent les guerres, souve- 
« nirs qui creent les dissentiments, qui font les divisions. 
.« Sachons que le droit a la conqu@te ou la possession terri- 
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« toriale n’est plusj.et que seul reste le devoir de la conqu^te 
<< des coeurs. . . 

« Ne nous attardons pas, pour remporter cette victoire, a 
« trop analyser les defauts de l’homme (la Patrie a re-tar d£ 
« suffisamment revolution sociale) ; voyons surtout ses qua- 
« lit£s. Le besoin de verite a tue le Dieu Createur ; le besoin 
« de justice a d£jk bless6 k mort le dieu Patrie. Frappons 
« le grand coup qui achevera cemoribond, en apprenant aux 
« enfants que la gloire des peuples, eut-elle ete, qu’elle ne 
« serait pas fletrie par l’amour fraternel des Francais pour 
« PAllemand, du Japonais pour le Russe, du blanc pour le 
« negre et de tous pour tous. 


* ****»*»«*•*■_***«*** * ' 

* V 

« Les peuples se sont eux-memes condamn6s a mort et 
« doivent disparaitre, entrainant avec eux, dans l’eternel 
« oubli, la religion de la Terre-Patrie, qui lera place a la 
« vraie Patrie : la Patrie du Coeur. 

« II faut, pour cela, que le mot de Patrie et que les noms 
« de races soient a jamais exclus de notre langage et que notre 
« devise soit : La terre a la terre et le coeur a l’liumanit^. 

« Je ne veux pas ici me poser en champion de Pantipa- 
« triotisme, Je me garderais bien de dire : A bas la Patrie ; 

« non, mais je crie bien haut : Guerre aux Patries I 

« Je ne pretends pas non plus que j’apporte la formule ou 
« la forme d’application pratique de ma morale ; jesouhaite 
« seulement d’en voir rechercher le moyen, que je devine Ou 
« plutbt que je sens, dans i'6ducation en g^n^ral, et surtout 
« dans Peducation de l’enfant. » 

J’arr^te ici les citations : mon but est de donner au lecteur 
une conviction raisonnee, et non pas de l’amener jusqu’k la 
naus^e. J’en ai plutot trop dit, et je n'insistepas. 

Et maintenant je m’adresse aux Francais, aux patriotes, et 
je leiir dis : Voila la situation. La France ne veut pas mourir... 
elle voit l’abime ou on la fait glisser, et recule avec horreur, 
et avec energie aussi. Elle voit le salut dans le retour au ser- 
vice de trois ans ; ses representants le voteront-ils ? 

La Fr.\ Mac.*, n’en veut pas, et c’est elle qui dicte ses lois 
au Parlement, bien qu’elle y soit en minority. Qui aura le 
dernier mot, du pays ou des Loges ? De 40 millions de Francais 
divises, disperses, atomises, ou de 3 o.ooo Fr.\ Mac.*, par- 
faitement organises et disciplines ? 

Cette infime minorite ne peut reus sir que par la ruse, le 
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secret, le mystere; En dSmasquant leurs manoeuvres, en de- 
jouant leur tactique, on peutesperer le succks. 

Quelle est la tactique ? Ne pas heurter i’opinion de front, 
la faire devier peu a peu, jusqu’a ce qu’on l’ait retournee. Pour 
cela, il faut avant tout gagner du temps. Les pretextes sont tou- 
jours faciles k trouver... « Yous comprenez, me disait un 
«c depute liberal, combien il est important de laisser l’Alle- 
« magne voter d’abord ses armements j les notres ne sauront 
€ etre invoques comme pretexte, et les leurs nous serviront 
« de justification aux yeux de TEurope ! » Et la Commission 
de Tarmee prend un petit mois de vacances ! C’est toujours 
cela de gagne. 

Puis viendra la necessite de peser, de soupeser le sacrifice 
demande au pays... On comptera et on recomptera les efifec- 
tifshomme par homme, en attendant qu’on epluche les cre- 
dits sou par sou. Cela permettra de gagner encore cinq ou 
six mois, plus peut-etre. A quoi bon se presser ? Il n’y a pas 
peril en la demeure, puisque le gouvernement a decide le 
maintien sous les drapeaux de la classe liberable. Il suffit que 
la loi soit promulguee avant le i er octobre 1914... Nous avons 
plus d’un an devant nous ! Et d’ici la : 

Le roi, L’ane ou moi... sera mort. 

Yoila la tactique. Quelle est la manoeuvre? 

Aussi simple que canaille. Le gouvernement proclame en 
toute occasion la necessite du service de trois ans, et combat 
en sous main la loi de salut. A la premiere page d'un journal, 
vous lisez les declarations officielles et patriotiques... et vous 
prenez. confiance. A la seconde page, vous lisez tres vite 
quelques informations succinctes, mais qui se renouvellent de 
semaine en semaine. 

Le Ministre de la Marine vademander 5oo millions pour la 
flotte... le Ministre de. la Guerre va demander 80 millions pour 
augmenter les soldes des officiers... puis quelques dizaines 
de millions pour rarmement... encore quelques credits pour 
les casernements k construire... On calcule les credits neces- 
saires pour avoir i5o.ooo hommes de plus sous les dra- 
peaux... etc. 

On a beau etre un patriote irreductible, on croit voir le 
spectre de la banqueroute surgir de cette danse de millions... 
il n’y a pas de meilleure douche pour calmer un chauvinisme 

echauffe. 
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Certains journaux, comme la Democratic , publieht tous 
les jours des consultations de soldats et de caporaux qui de- 
clarent ne pas vouloir d’une 3 * annde... On appellera cela 
ensuite I’opinion publique. 

Des professeurs choisis font des manifestations antipa- 
triotiques. Leurs Aleves indign£s les conspuent. Que fait le 
gouvernement, dans lequel nos na’ifs liberaux ont mis leur 
confiance ? II conseille — par son mutisme — aux profes- 
seurs de continuer ; et il menace d'exclusion de tous les lycees 
les eleves qui manifesteraient ! et il exclut en effet ! 

La Ligue Militaire voulaitfaire un grand meeting le 2 mai 
& la salle Wagram. Le Fr.*. Etienne fait savoir & son Presi- 
dent que cette reunion sera fertile en incidents dSplorables... 
qu’apres 1 ’histoire de Nancy, le vrai patriotisme commande 
surtout d’etre circonspect... etla Ligue Militaire s’incline avec 
deference, 

Cette Ligue doit, d’apres ses statuts, defendre l’armee contre. 
toute attaque, contre toute mesure susceptible de diminuer 
sa valeur mat£rielle ou morale, combattre aux elections tout 
candidat qui ne serait pas favorable aux id£es de patriotisme, 
de discipline et d’honneur qui ont fait la grandeur de l’ar- 
mee fransaise. 

Le Ministre de la Guerre ne peut tolSrer un semblable 
programme. Il met nos gen6raux du cadre de reserve en 
demeure d’abandonner leur qualite de membres d’honneur de 
la Ligue... et sa circulaire du 5 septembre 1912 interdit aux 
officiers de reserve ou de territoriale, qui sont dans la vie 
civile et y jouissent legalement de tous leurs droits de ci- 
toyen, de rester dans ladite Ligue. LetrGsorier refuse d’obtem- 
p£rer a cette mise en demeure ; il est brutalement rdvoque 
de son grade de lieutenant de reserve. < 

Et qui est responsable de ces basses persecutions ? Un 
. Ministre devant lequel tous les conservateurs sont a plat 
ventre, le Fr.*. Millerand I ! Les liberaux ont salue en lui le 
meilleur Ministre que nous ayons eu depuis 3 o ans... ils sou- 
pirent aprfes son retour. 

Mais ce m§me Millerand — et le Fr. - . Etienne apres lui — 
a energiquement refuse d’appliquer sa circulaire aux officiers 
de I’armee active qui font partie des Loges — et qui y puisent 
les jolies id€es que nous avons expos6es plus haut. 

Quelle ecoeurante comidie ! 

Je vous ai expose la tactiqueet la manoeuvre maconnique. 
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Cette etude serait incomplete si je ne vous parlais pas du 
remede, en admettant qu’il y en ait un. 

II en existe un cependant, et un seul. Empecher les Fiv. 
de gagner du temps , brusquer Toffensive, bousculer les par- 
lementaires jusqu’a ce qu’ils aient vot£ la loi de salut, en mul- { 
tipliant les manifestations les plus precises, les plus no m- I; 

breuses, les plus yiolentes au besoin. Mais, helas ! G’est pure f 
th^orie. Ce que les Fr.\ pourraient executer facilement avec I 
leu rs 600 Loges, il nous estbien difficile de le faire en l’ab- | 
sence de toute organisation s6rieuse. Ah I si nous avions seu- | 
lement une section antimaconnique dans chaque d£ parte- | 
ment ! Qny verrait clair, et on pourrait agir en temps voulu, | 
sur les points designes. , I 

En attendant, suivons passionndment la lutte qui va s’en- | 
gager entre la Fr**. Mac.*, et le pays. Ce. sera instructif. Et | 
cela se terminera vraisemblablement par le vote d’un retour | 
a la loi de trois ans, qui donnera satisfaction aux patriotes | 
na'ifs, et de nombreux amendements qui organiseront le ser- ) 
vice de deux ans pour faire plaisir aux electeurs. ■ 

La France aura perdu la partie, mais les Fr.*. feront des f 
batteries d’allSgresse, et la masse ny verra que du feu ! i 

: g. f RA v ILL , : 
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ANGLETERRE 

|£==jgig|lE Canada n’en est qu’a ses debuts; mais d^ja il 
!k| 111111 commeIlce a- rejeter le Juif. Israel escomptait le 
!|i jj^p||j succes de son candidat, Marcus Sperber, aux yiec- 

tions legislatives de Quebec ; c’est un echec qu’il 
a r^colte. (Jew.Chron., 28 juin 1912.) 

De toutes parts d’ailleurs, dans l’Empire Anglo-Saxon, 
renait la guerre contre le Juif. Le philosophe avise et sou- 
vent sincere qui signe Mentor, a la Jewish Chronicle , le 
constate, et en donne les raisons suivantes : le peuple juif est 
le seul parmi les autres peuples qui ait perdu sa nationality 
sans avoir perdu sonexistence. « Notre nationality est tombee, 
« 6crit Mentor, mais n’a pas yty detruite. Titus a passe la 
« charrue sur les ruines de J 4 rusalem ; mais la semence du 
« JudaTsme etait dans lame du Juif, et la herse d’une perse- 
« cution deux fois miliynaire n’a ni tuy ni diminue sa force 
« de productivity. C’est pourquoi la guerre contre la natio- 
« nality juive s’est poursuivie et se poursuit encore, car notre 
« nation est tombde ; mais elle n’a yty ni detruite ni res- 
« tauree. Et void Id clef du probleme juif : tdnt que notre 
« nation ne sera pas detruite ou restauree , la guerre se pour- 
« suivra jusqu’au jour oil le Juif aura conquis ou sera 
« vaincu. » (Jew. Chron ., 19 juillet 1912.) 

Ici, au moins, nous savons a quoi nous en tenir, et les 
termes du probleme sont nettement posys : conquyrir ou 
£tre conquis. Nous voila loin des hypocrisies dTsrayl : 

REVUE ANTIMA$ONNIQUE. — T. VI* 3 
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« Nous ne sommes pas un peuple, mais une confession. » 
Les peuples aryens ouvriront-ils, enfin, les yeux ? 

Certains; d’entre les Anglais les ouvrent, et parmi eux, ie 
ministre de l’Ethical Church a Londres, le D r Stanton Coit. 
11 n’a pas craint, en effet, de prendre pour texte de son ser- 
mon, a son pr£che dominical : « Le Juif constitue-t-il une 
« menace pour la civilisation de I’Occident ? » Qertainement, 
affirme le D r Stanton Coit, « car douze millions d’individus 
« fortement organises et unis par des liens de solidarity, 
a peuvent £tre plus puissants que des centaiiies de: millions 
<r d’individus s£par£s et divises par des differences sociales, 

« et de race. » De plus, ajoute le ministre anglais, le Juif 
constitue pour nous, peuples occidentaux, une menace et 
une force hostile, car il a pour doctrine que le peuple juif 
est le chef spirituel qui doit mener le monde. {Jew. Chron ., 

2 aout 1912.) 

Cette attaque directe du chef de l'Ethical Church d’Angle- 
terre a fortement 6mu Israel, et le sage Mentor se garde bien 
d’opposer le silence a cette virulente sortie. « La pierre a 
« nous jetee par le D r Stanton Coit, ecrit-il, marque une 
« nouvelle ere dans le progr^s du sentiment antijuif en An- 
« gleterre. Pour tous ceux d’entre nous qui se souviennent 
« du jour ou Sir David Salomon devint Lord-Maire de 
« Londres, Sir Benjamin Philippe, le premier magistral de 
« la Cite, le Baron Lionel de Rothschild, membre de la 
<t Chaigabre des Communes, Sir George Jessel, garde des 
« sceaux, il semblait que jamais plus l’Antis^mitisme ne 
« pourrait lever la tete en Grande-Bretagne. Quelle ne fut pas 
« notre amere surprise, lorsque la Nineteenth Century publia 
<c un article du professeur Goldwin Smith demandant : Si 
« les Juifs pouvaient itre patriotes. L’Antisemitisme relevait 
« la tete. Puis ce fut 1 ’ Aliens Bill , les menaces tonitruantes 
« d’Arnold White, les attaques d’Hilaire Belloc, les assauts 
« de Sir James Barr. Les emeutes antijuives de Limerick 
« y r£pondirent, ainsi que les pogroms du pays de Galles. 
« Jusque-la, cet Antis£mitisme 6tait d’origine ^conomique, 
« et n’etait que ie resultat d’une antipathie contre une cer- 
« taine classe de Juifs. Mais l’£clat du ministre de l’Ethical 
« Church est beaucoup plus grave, car il marque la lutte 
« contre l’esprit, la mentalite du Juif et du Judaisme. Ce 
« n’est plus l’Antis^mitisme du gourdin, mais bien celui de 
« la rapiere aflilee. Par le fait seul qu’il est Juif, le Juif 
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« devient une menace pour la civilisation occidental, et 
« doit, consequemment, etreexpulse. Les Juifs hors d'ici I » 
(Jew. Chron ., 16 aout 1912.) 

Une des consequences les plus importantes des declarations 
du D r Stanton Goit a et£ de ramener l’attention du public 
sur la question des races, en general, et celle d’Israel, en par- 
ticular. On a constat^ que le Juif est le produit direct de la 
Loi de'MoTse, dont chaque ligne tend a developper la cul- 
ture de la race et son perfectionnement. On a fait remarquer 
que le Shadchan, ou Courtier des mariages % etait une institu- 
tion juive, grS.ce k laquelle le type juif avait pu traverser les 
siecles sans disparaitre. Par lui, le sentiment et la passion, 
dans les manages entre enfants d’Israel, devaient ceder le 
pas aux conditions physiques et physiologiques. « Le Shad- 
« chan , 6crit Mentor,, lorsqu’il etait consciencieux (et qui 
« peut affirmed qu'il ne l’6tait pas toujours), se faisait un 
« devoir de n’autoriser que les unions des gens sains, vigou- 
« reux et assortis, et est devenu, par lk, le veritable pr£ser- 
« vateur.de la race juive. » (Jew. Chron ., 2 aout 1912.) 

Le Shadchan a ete en quelque sorte le precurseur de l’Eu- 
genisme, cette nouvelle Science des races. Mais que nous 
voila loin des affirmations sans cesse r£p6t£es d’lsraSl, que le 
Judaisme n’est plus qu’une confession ! 

Si le type juif a fait preuve d’une extraordinaire vitalite., 
on n’en saurait dire autant du Thektre Yddisch de Londres, 
Apres avoir d6bute par de brillants succes et un debor- 
dement d’enthousiasme, qui semblaient lui promettre une 
longpe carrikre, le Th£ktre Yddisch de Londres a du fermer 
ses portes au bout de trois mois d'une existence mouve- 
ment£e. II a sombre dans une faillite, tout comme un simple 
theatre de goi'm. L’espoir d’lsraSl, de voir le jargon judeo- 
allemand-polonais remplacer un jour la langue de Shakes- 
peare et de Pope, est remis a une date ulterieure. 

Rien d’etonnant si la mauvaise humeur d’Israel s’est r£- 
pandue en fiel et en bile,lorsqu’k l’ouverture du testament du 
multimillionnaire Sir Edward Sassoon, une clause dudit tes- 
tament a £t£ lue, qui stipule que Sir Edward Sasson ne 
laisse pas un centime aux pauvres, ni a aucune oeuvre de bien- 
faisance, en signe de protestation contre les droits pr£lev6s 
par la loi sur les legs de charity. La fortune laissee par Sas- 
soon estde 25 millions. (Jew. Chron., 2 aout 1912.) 

Le scandale de la police de New-York, impliqu6e dans 
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l’assassinat du Juif Rosenthal, a eu son contre-coup en 
Angleterre, en ce sens qu’il a devoile un des principaux 
vices d’Israel : la passion du jeu. 

<< Pour quelle raison, dcrit Mentor dans la Jewish Chro- 
« hide , nous autres, Juifs, sommes-nous plus enclins au jeu 
<< que les autres peuples ?... Tous les agents du turf et des 
« courses, sous toutes leurs formes, sont pour la plupart 
« juifs, sous des noms deguises. De la sorte, les Juifs ne 
« sont pas seulement des joueurs, mais des excitateurs a 
« jouer... Les occupations ou les commerces, dont le jeu 
« constitue l’element principal, regorgent de Juifs. Les 
« Bourses du monde entier contiennent une proportion con- 
« siderable de Juifs, non seulement pour la raison que les 
« Juifs sont plus habiles financiers que le restantde rhumanite, 

« mais parce qu’ils sont poss£d£s du d^mon du jeu. De 
« m£me, le pr£t d’argent est base sur le jeu ; de m£me, le 
« commerce des vieux habits, le pr£t sur gages, tous com- 
« merces monopolisms par les Juifs... Le dmmon des cartes 
« possede nos communautms, notamment celle de Bir- 
. « mingham, au point de devenir un vrai scandale. Nos 
« communautms de Londres ne donnent pas Un meilleur 
« exemple. Hommes et femmes honorables sont les esclaves 
« du jeu. Des meres de famille juives passent leur existence 
« a jouer ; le matin, des la premiere heure, I’apres-midi, le 
« soir, etchaque jour, y compris celui du Sabbat . Quand des 
« Juives, parees de diamants, s’exposent a leurs fenfctres 
« ouvertes aux regards des passants, jouant aux cartes le 
<c dimanche, quelle opinion voulez-vous qu’elles donnent a 
« leurs concitoyens de notre religion et de notre peuple ? 
« Que de mfcres de famille juives n’a-t-onpas cities, perdant 
« sur une carte l’argent necessaire & l’entretien de la maison, 
« a l’achat des v^tements de leurs enfants !... Le jeu chez 
« nous nest pas seulement un vice, c’est un danger social 
« et dconomique. » (Jew. Chron ., 2 3 abut 1912.) 

Ce cri d’alarme, pousse par un . Juif sincere, souleve, bien 
entendu, de violentes et furieuses protestations chez Israel 
d* Angleterre. Ce tableau de la vie intime du peuple elu n’est 
. pas, en effet, sans saveur, d’autant qu’il est brosse par un de 
ses plus respectables enfants. 

Nmanmoins, il n’est que juste de le constater, nombre de 
Juifs ont felicite Mentor d’avoir mis au jour ce chancre 
d’lsrael ; et le Jewish Express, l’organe judmo-allemand de 
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la Cit£, reconnait que le manque d’ouvriers parmi les Juifs 
est du a cette passion du jeu. {Jew. Ghron., 3 o aout 1912). 

Ne quittons pas l’Angleterre sans constater que V Aliens 
Bill est applique toujours plus rigoureusement, ce qui lui 
yaut, de la part des enfants de Juda, l’aimable epithete de 
Stupide Bill. {Jew, Chron., 3 o aout 1912.) 


ALLEMAGNE 

Le barometre d’Israel est en forte baisse en Allemagne. 
De toutes les parties de l’Empire monte la haine cotitre le 
Juif, et la volonte arretee de combattre ses progres. C’est, 
tout d’abord, I’Union des Etudiants nationalistes allemands 
qui mene une vive campagne contre 1’ ad mission des £tu- 
diants juifs de Russie dans les University et les ecoles 
techniques d’Allemagne. Voici son programme : i° Ceux 
des etudiants juifs Strangers d£ja inscrits seront frappes 
de taxes triples. 2 0 Ceux qui solliciteront leur admission 
devront passer un examen pr£alable, et l'equivalence des 
grades ne leur sera pas accordee ; ils auront a acquitter 
egalement des droits doubles ou triples. 3 ° L’ admission 
des Strangers ne sera que cbnditionnelle et ne deviendra 
effective qu’au fur et a mesure des vacances. {tJ-niv, lsr., 
2 aout 1912.) 

Ce programme a deja recu, en partie, son execution. 
Nombre de Hautes Ecoles, notamment 1 ’Ecole Polytechnique 
de Darmstadt, ont introduit cette reforme. C’est k Koenigs- 
berg et a Dantzig, cependant, que le mouvement est le plus 
accentu£, et les chefs de l’Union des Etudiants nationalistes 
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ne cachent pas leur intention de purger les Universites 
prussiennes de l’element juif Stranger. {Jew. Chron., i4juin 
* 9 12,) 

En Baviere, a Munich, ont eu lieu de violentes manifes- 
tations contre les etudiants Juifs de Russie. Deux mille £tu- 
diants y prirent part. L’objet du meeting : Comment 
emp£cher radmission des juifs de Russie dans l’U diversity 
de Munich ? Toutes les corporations d’^tudiants prirent part 
^ la discussion. Les Etudiants catholiques s’eleverent contre 
l’atheisme de ces Juifs de Russie, tandis que les conserva- 
teurs les accuserent. d’etre socialistes et anarchistes. Tous 
ddclarerent qu’il fallait agir, tant aupres des autorites, univer- 


sitaires qu’aupres de celles du Gouvernement, pour s’exposer 
a l’admission « de ces sales et ignorants Juifs sans culture 
« qui veulent judaTser et rectifier l’Universite de Munich ; 

« s’engageant, au cas ou le gouvernement ne ferait pas son 
c devoir, a prendre eux-m£mes les mesures n6cessaires. » 
{Jew. Chron., b juill. 1912.) 

Nous ne pouvons que fdliciter les etudiarits allemands de 
leur patriotisme, et souhaiter a nos etudiants la meme 6ner- 
gie et la meme clairvoyance. 

Au reste, les Allemands abordent le probleme juif sous 
son veritable jour, je veux dire, le point de vue ethnique. 
A Leipzig, s’est fonde un nouveau parti antijuif dont les 
membres sont pangermanistes et disciples de « la purete de 
la race germanique ». Tout membre de cette Ligue doit 
prendre l’engagement formel : de ne jamais 6pouser de Juive, 
ni de permettre aucun mariage mixte avec des Juifs. Le but 
poursuivi est d’exclure le Juif de la Societe allemande, 
puisqu’on ne peut l’exclure de l’Etat allemand. (Jew. Chron . , 

7 juin 1912.) 

Plus heureux que nous, les Allemands, dans leurs mani- 
festations antisdmites, sont appuySs par leur gouvernement. 
Ainsi, le ministre de I’instruction publique, en Prusse, a 
envoye aux representants des Soci£t6s juives qui assistent 
les Etudiants juifs de Russie une circulaire, leur notifiant 
d’avoir a fournir des listes nominatives de ces Etudiants, 
€ afin d'expulser tous ces Strangers nuisibles dont il entend 
« purger les Universites allemandes ». (Jew. Chron. , 3o 
aout >912.) 

Le sentiment antijuif est tellement puissant dans l’Em- 
pire, que l’6rection de la statue de Heine a Francfort a et£ 
I’occasion de violentes manifestations. Le depute antisemite, 
D r Werner, dans un discours enflamme, a proteste contre 
« cette statue eleveea cet ignoble Juif, veritable insulte aux 
« sentiments allemands ».« Heine, a-t-il ajoute, estun poete 
« vulgaire, inf&me et conventionncl, sans sincerite. Quant 
« a l’homme, il etait frivole, cynique et bas. » Mort aux 
Juifs ! a r^pondu la foUle qui entonna ensuite le chant de 
Deutschland , Deutschland iiber alles ! (Jew. Chron., 21 juin 
1912.) Le resultat de ces manifestations ne s’est pas fait 
attefndre : la statue de Heine a ete £rigee au fond du 
jardin d’un restaurant. (Arch, isr., 22 aout 1912.) 

La faute en est h. l’Empereur Guillaume, glapit Israel: 
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c’est lui qui, en faisant enlever de sa villa de Corfou, la 
statue de Heine, provoqua en Allemagne la haine contre le 
poete. La colkre d’Israel est d’autant plus comique, en cette 
occurrence, que Heine n’a gukre menage ses congSneres ; il 
leur a decoch 6 ses plus mordants sarcasmes. 

Grand scandale en Allemagne : le Kyffhauserverlag de 
de Weimar a public un almanach sous le titre de Semi- 
Gotha, ou se trouvent les genealogies et -Uhistoire des 
nobles allemands d’origine juive. 

La preface porte : <c Les materiaux de I’ouvrage ont ete 
« reunis par de nombreux collaborateurs appartenant a la. 

« noblesse. Parmi les souscripteurs de la premiere heure, 

« nous comptons un Prince de la famille imperials et un 
« futur souverain ailemand. » Parmi les families qui se- 
raient d'origine juive, 1 ’ Almanach cite le prince Henckel de 
Donnersmarck, le comte Bethufy-Huc, le baron Heyl Zu 
Herrnsheim, et les fameux banquiers Koch, Gwinner, 
Schickler et Hansemann. (Jew. Chi'on ., 28 juin 1912.) Inu- 
tile de dire que meme les journaux liberaux admettent que 
le Semi-Gotha n’est qu’une mystification. 

Autre scandale litteraire en Israel : un jeune rabbin ortho- 
doxe, le D r Raphael Breuer, a publie un commentaire du 
Cantique des Cantiques dans lequel il declare que cette 
partie de la Bible est foncierement immorale, que I’oeuvre 
est franchement 6rotique, et que la Sulamite est une femme 
de la plus basse moralite. Ce jeune fanatique, expliquent les 
Revues juives, 6tait jusqu’ici connu comme un « mangeur 
de sionistes ». Desormais, le voilk c 61 fcbre, comme commen- 
tateur de l’Ancien Testament. {Jew. Chron 7 juin 1912.) 

Pour combattre les apostasies tou jours plus nombreuses, 
la Communaute de Berlin a decide de publier, mensuelle- 
ment, les noms des ren6gats. Le resultat semble heureux, si 
nous en croyons lastatistique suivante : decembre 1910 : 
34 abjurations ; janvier 1 9 1 1 : 40 ; fevrier : 17 ;mars : 16 ; 
avril : 24 ; mai : 22 ; juin : 14 ; juillet : 5 ; aofit : 12 ; 
septembre : 4. {Arch Isr., id aout 1912.) 

REPUBLIQUE ARGENTINE 

1 

Le rapport annuel de la Jervis ch Colonisation Association est 
instructif. Les colonies d’ Argentine sont habitees par 3.619 
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families juives, comptant 2o.q38 ames. « Tous ces gens, dit 
« le rapporteur, sont devenus de v£ritables agriculteurs. » 
Puis, ce dernier nous d6crit la colonie juive de Basavilbaso : 

« C est le jour du marchA Tout le long de la grand’rue, les 
« fermiers vont et viennent, traitent leurs affaires, regardent 
« les eventaires ou les cultivateurs modestes etalent le pro- 
« duit deieur potager. E st-on dans une colonie juive ou dans 
« un village de France ? » ( XJniv . Isr . , 9 aout 1912.) 

Prodigieuse impudence d’lsragl ! Et quel village de France, 
sidesherite soit-il, a done pu preter l’illusion de ressembler, 
illume de loin, a une colonie de ces rapaces au bee d’or- 
fraie ! 

AUTRICHE 

Pour cette fois, si nous en croyons Israel, et le Budapesti 
Hirlap , TAutriche, a son tour, serait menacee de voir ses 
enfants apostasier pour suivre laloi du Talmud. En effet, le 
Budapesti Hirlap aiinonce qu’au village d’lbuca, au nord de 
la Hongrie, un mouvement intense de conversion s’est des- 
sin6. Quarante families catholiques ont embrass^le judaisme. 
Tous ces neo-juifs manifestent une grande ferveur dans les 
pratiques de la confession juive. (Arch. Isr., 4 juillet 1912.) 

Si le fait est vrai, <c ces cent cinquante a deux cents cir- 
concisions, en bloc (j’allais 6crire Bloch), seraient pour Israel 
un baume capable, d’adoucir un peu l’amertume causee par 
les nomb reuses apostasies juives si frequentes dans l’empire 
austro-hongrois. Quant a nous, r6jouissons-nous h la pen- 
s^e que peut-gtre cette conversion, en masse, est tout aussi 
fantaisiste que celle des Khazars imaginaires, et qu’au sur- 
plus, les Hongrois appartiennent a la race ouralo-altaique, 
et non pas a notre race aryenne. 


BELGIQUE 

Voiciun record auquel le petit royaume d’ Albert I er ne s’at- 
tendait gu&re, et qui ne constitue certes pas un titre de gloire. 
Les statistiques recentes nous apprennent que dans les grands 
centres tels que Bruxelles, Anvers, Gand et Li6ge, le nombre 
des hommes de loi juifs accuse une proportion qui varie de 
4& k 74 ojo, A rUniversit6 libre de Bruxelles, 54 0/0 des 
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professeurs sont juifs ; a la nouvelle Universite de Bruxelles 
et a celle de Gand, la proportion est encore plus forte. Les 
medecins juifs forment 62 0/0, et les dentistes juifs 90 0/0 
de la totality des praticiens du Royaume. {Jew. Chron., 16 
aout 1 91 2.) 

Si nos voisins beiges n’y mettent ordre a bref delai, il n’est 
nul besoin d’etre proph&te pour pr£dire quef sera leur 
sort. 

ESPAGNE 
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La catholique Espagne, elle aussi, se repent d’avoir banni 
les Juifs. Elle fait aujourd’hui amende honorable, et toutes 
les revues juives la fdlicitent, non sans lui d£cocher des 
sarcasmes. « II afallu, ecrit M. H. Prague, arriver jusqu’au 
« xix e siecle, pour que l’Espagne reconnut la folie a la- 
te quelle elle avait c6de, et qu’elle eprouvat des regrets de 
« cette politique antijuive, qui avait si considerablement 
« nui a ses interets et portd un coup fatal a ses destinees... 

« Tout recemment, le gouvernement de Madrid a envoye un 
« delegue officieux en Bulgarie, en Serbie et en Turquie, 

« pays qui possedent une population juive d’origine ibe- 
« rique, pour entrer en relations avec elle, et essayer de rin- 
<< teresser aux destinees de l’Espagne. Au Maroc, ce m§me 
« gouvernement fait des mamours aux Juifs descendants des 
« proscrits de 1492, et sollicite leur concours pour asseoir 
« son autorite sur les pays soumis a son influence et favo- 
« riser le developpement de la puissance espagnole... Tous 
« les Etats qui ont fait une place aux Juifs jouissent d’une 
« prosperity incomparablement sup£rieure a celle des pays 
« qui la leur refusent... La fortune d’une nation est en raison 
« directe du degre d’&mancipation de ses sujets isra£lites..., 
« Pour avoir meconnu ces verit^s, l’Espagne et le Portugal 
« ont souffert dans leurs oeuvres vives. » {Arch. 1 st ' ., 
27 juin 1912.) 

Jecroyais que l’Espagne avait connu de grands jours 
. sous des monarques qui avaient nom : Isabelle la Catho- 
Hque, Gharles-Quint, Philippe II, Ferdinand VI. Et d’ail- 
leurs, l’expulsion des Juifs et I’lnquisition ne lui ont-elles 
pas epargne le fleau des guerres de religion ? 

Libre done a l’Espagne de faire son mea culpa, et par l’or- 
gane de Don Isaias Perez Iscar (nom qui sent terrible- 
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ment le Juif), d€legu£ du Circulo mercantil y industrial de 
Saint-Sebastien, de vanter au journal isra£lite, YAurore de 
Constantinople, les qualit£s des Juifs « qu'une malheureuse 
« tnesure du gouvernement , tnal conseille, expulsa , ily a quatre 

« cents ans, de notre patrie ». 

Un autre Espagnol, M. Felipe Pons Salonas, secretaire 
general de l’Union des producteurs d'Espagne, rencherit 
encore sur ces 61 oges : « II est temps que I’Espagne regarde 
« aujourd’hui les Juifs espagnols avec des yeux de mere et 
« repare affectueusement les erreurs commises en d’autres 
« temps... L’Espagne ouvre son coeur aux fils d’Israel. » 
{Arch. Isr., 1 5 aout 1912.) 

II est a craindre pour la catholique Espagne que tant 
1 qu’elle n’ouvrira pas sa bourse au lieu de son cceur, il est 
*' peu probable que son fils Israel se precipite sur son sein 
maternel ; et esperons pour elle que le redacteur d’El 
Mundo , de la Havane, se trompe dans ses affirmations, 
quandil s’ecrie : « Espagnols, que nous le voulions ou non, 
« nous n’avons pas le choix. Nous sommes, par nos antece- 
« dents, ou Maures oil Juifs. » (Arch. Isr 29 aout 1912.) 


ETATS-UNIS 

De meme qu’en Angleterre, l’Antis^mitisme devient de 
plus en plus virulent dans le pays de la Liberte. Israel ne 
cherche plus a le cacher. Le peintre juif Hermann Struck, 
de : Berlin, de re tour d’un voyage aux - Etats-Unis, n’hesite 
pas k declarer « que la haine du Juif, en Amerique, est 
« encore plus marquee qu’en Russie. En Russie, les Juifs 
« sont persecutes et soumisa des lois speciales. Mais, socia- 
« lement parlant, le peuple russe ne leur t£moigne pas le 
« m^me exclusivisme qu’en Amerique. Dans quel autre 
« pays du monde entendriez-vous dire par ,un des princi- 
<< paux magnats du commerce americain, parlant d’un 
« magnat financier juifaussi important que lui : « Je ne 
« leconnais que de telle rue a telle rue, » designant, par la, 
« le quartier des affaires. Vous n’ignorez pas que mainte- 
« nant, nombre d’hotels stipulent dans leurs annoiices 
« qu’ils n’accepteront pas de Juifs. Et cet ostracisme social 
« couvre une vengeance, car New-York, de nos jours, est 
« presque une cit£ juive. Une per sonne sur quatre que vous 
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« rencontre % est juive ; et bien qu’il n’existe pour eux au- 
! « cune difference legale, les Juifs n’ont pu encore briser la 

« barriere sociale 6lev£e pas les Anrfericains. » {Jew. Chron 
28 juin 1912.) 

Le professeur Richard Gottheil, de rUniversite,,de Go- 
| lumbia, montre, de son cdt6,l’Antisemitisme se propageant 
| partout, dans les ecoles, dans les Universites, dans le monde 
! commercial, sur les plages mondaines. De l’Atlantique an 
1 Pacifique, l’esprit antijuif se developpe, principalement, 

I parmi les classes riches et aisles. Cet ostracisme est si rigou- 
1 reux, que les Juifs qui arrivent de Russie trouvent le pourr 
1 centage des Ecoles du gouvernement americain inferieur a 
I celui qu’il leur est permis d’atteindre dans les Ecoles du gou- 
| vernement russe. Dans ces conditions, a quoi bon emigre r ? 

I Les Juifs en sont reduits^ dans le pays de la Liberte, a for- 
1 mer leurs Universites propres et a organiser pour eux- 
| memes leurs residences d’ete et leurs villes d’eaux. Tout 
1 dernferement, a Saratoga, une famille juive des plus connues 
I s’est vue refusee par un hotel, parce que juive. Aussi, Long- 
| Branch, Far-Rockaway, Arverne, sont devenues des villes 
| d’eaux purement juives, les autres leur etant fermees. 
i Les Ecoles libres les 1 boycottent 6galement ; et une des 
I ecoles les plus reputees d’Anferique, ayant refuse de s’asso- 
I cier a cet ostracisme contre les Juifs, a vu ses banes desertes 
** par tous les sieves non juifs, et a du fermer ses portes. 

La raison de cet antisemitisme, declare le Professeur Gbt- 
r theil, est dans l’enorme immigration juive. Pehsez done 
que New-York compte plus d’un million de Juifs, et que le 
» quartier de Broadway tout entier est leur conquete. « Bref, 

[ conclut le Professeur Gottheil (pourtaht competent, puis^ 

4 qu’il occupe a l’Universife de Columbia la chaire de Semi- 
l tisme), il faudrait « un Super-prophkte pour predire la solu- 
« tion du terrible probleme du JudaTsme en AnferiqUe ». 
{Jew. Chron. , 26 juillet 1912.) 

Les autres temoignages de l’acuite de l'antisemitisme aux 
Etats-Unis ne manquent pas. L’organe juif Y American He * 
brew relate qu’un des Clubs les plus importants d’Atlanta, 

- au point de vue des organisations sociales, le Brookhaven 
Country Club, vient de se reformer completement, dans le 
but d’^liminer tous les Juifs qui en sont membres. Lors de la 
fondation de ce Club, le Comite avait demande a plusieurs 
personnalites juives Sminentes de faire partie du Club. Le 
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revirement est done bien significatif. (Jew. Chroti 7. aout 

I 9 12 -) 

Un Juif sincere (il en est), le D r L£on, £crit a la Jewish 
Chronicle : « Je suis persuade que partout ou^ en Ame- 
« rique, se fait sentir l’antipathie contre les Juifs, la faute 
« en est aux membres nouvellement enrichis de nos com- 
et munautes, qui en arrivent, par leur ostentation de mau- 
« vais gout, a ecoeurer m6me les parvenus amSricains. » 
(Jew. Chron., 2 3 aout 1912). 

Est-ce pour combattre et pallier ce sentiment d’antisemi- 
tisme que certains chefs de communaut£s juives veulent se 
faire, en Am£rique, les apbtres d’une r6forme du Judai'sme ? 
Toujours est-il, qu’un certain D r L6on Harrison prechela 
r£forme suivante : suppression des aliments d£fendus ; sup- 
pression de l’observance du Sabbat ; la langue h£braique 
elle-m6me doit §tre supprim£e ; et tous ces sacrifices doivent 
£trefaitsaux exigences de l’assimilation aux mceurs am£ri- 
caines. Religion de convenances, de laquelle tout sacrifice 
personnel doit £tre elimine, et dans laquelle chacun doit 
faire ce qui lui semble juste, telle est la r^forme qu’entend 
imposer le D r Harrison. Aussi, est-ce avec indignation 
qu’IsraSl d’Angleterre s^crie : ce n’est pas reformer le Ju- 
daisme que de le mutiler ainsi, e’est le deformer l (Jew. 
Chron., 12 juillet 19. 2.) 

II est vrai que voila bien des suppressions ; mais Israel 
oublie-t-il qu’il est lui-m£me un peuple tronqu6 ? 

Un autre r£formateur du Judaisme aux Etats-Unis est 
plus gai. Aladerniere P&que juive, on servit a la cornmu- 
naut£ des rafraichissements apres le Seder, et la ceremonie 
se termina par desdanses. (Jew. Chron., 19 juillet 191 2.) 
Malheureusement, le correspondant de la Revue juive omet 
de nous faire savoir la nature de ces danses : cake-walk ou 
tango 1 


FRANCE 

II fallait s’y attendre. A.pr£s nous avoir redit & satiety que 
les Juifs au Maroe 6taient les meilleurs auxiliaires de la 
France, et qu’en consequence nous leur devions toute notre 
reconnaissance, void qu’aujourd’hui le ton change : Israel 
ne se contente plus de demander notre protection, il la re- 
clame comme un droit. « Si les Juifs marocains, iit-on dans 
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« YUnivers Isi'aelite, ont pr£par6 dans une large mesure Ie 
« nouveau regime, n’est-il pas juste qu’ils en b6n£ficient ! 

« I Is ont deja fait pour la France plus que la France n'a fait 
« pour eux. Us ne meritent pas seulement la protection ; ils 
« y ont droit. 

« ... On devrait done attacher a la residence generale un 
« fonctionnaire qui aurait pour role d’eclairer l’Administra- 
« tion sur les int6r£ts et les besoins des Juifs. Ce fonctiom- 
« naire devrait naturellement etre un Israelite... En vertu 
« de la m$me consideration, on doit reformer le Statut 
« lSgal des Juifs marocains. » {jJniv. Isr., 3 i mat 1912.) 

Le Juif Hauser, professeur alaFacultedes lettres de Dijon, 
et charge d’une mission au Maroc, nous chante la m£me an- 
tienne : « N’oublions pas, £crit-il, que les meilleurs a-uxi- 
« liaires que nous puissions trouver au Maroc ont ete les 
« £coles de V Alliance Israelite. Ses vingt-huit ecoles, repar- 
« ties dans quinze villes, dispensent l’enseignement de la 
« langue francaise a 5. 000 Aleves. » Ici, une perle juive : 

« Ces jeunes gens veulent savoir le francais parce qu’ils con- 
« sid&rent que e’est la langue courante du commerce dans 
« la M£diterran6e. » ( Univ . Zsr., 3 i mai 1812.) 

A la bonne heure 1 nous aurions pu craindre qu’ils appre- 
naient notre langue pour ses richesses litteraires ou philo- 
sophiques ! 

En attendant, Israel pretend nous imposer l’h£breu 
comme langue classique, et au m£me titre que le grec et le. 
latin. Ecoutons un collaborates de YUnivers Israelite : « La 
« culture francaise n’est pas seulement fille des classiques 
« greco-latins, elle est fille aussi de la Bible... Faisons 
<( ce reve : une division E ou F intitul£e : H6breu-latin, un 
« baccalaureat ou Ton pourrait demander a &tre interrog£ 
« sur Isaie ou les Proverbes. y>{Univ . Isr., 21 aout i9i2.)Et 
pourquoi pas, 6 Israel, sur 1 e Schulchan-Arousch, ou bien 
encore sur 1 elghireih ha-Schemad( 1)? Le Francais, du moins, 
apprendrait ainsi, dans les textes, qu’il est permis au Juif de 
tromper, de volerou de tUer le Goi, de meme que l’apostasie, 
pour les fils d’lsraSl, n’est qu’une formality sans importance . 

Vous doutiez-vous que le i 5 Ab est une petite f^te chez 
Israel ? Non ? Et saviez-vous, qu’au dire du patriarche Simon 
ben Gamaliel, rabbin du second siecle, il n’est pas de plus 

( 1 ) Traite de l’Apostasie. Ouvrage c6l£brede Mai'monides. 



belle fete quele i 5 Ab ? Oyez plutot : « En ce jour, 

« les jeun.es filles sortaient tout de blanc habillees ; toutes, 

« m£meles riches, portaient des toilettes empruntees, pour 
<r ne pas humilier celles qui n'en avaient pas a elles. Que 
« dites-vous de la d^licatesse de ce -trait, amies lectrices ? 

« Elies ehantaient en choeur : Jeune homme, ne considere 
« pas la beaut£, consid&re plutot la famille, ca.r la grace est 
«: mensonge et vaine la beautA » (Univ. Isr., 26 juillet 1912.) 
Ce chant parait indiquer deux choses : i° Les jeunes filles ne 
sortaient pas pour se promener, mais bien pour chercher un 
mari ; c’Ctait, par consequent, la foire aux manages. 2°Etant 
donnee la courbe accentuee du profil hCbraique, il n’dtait peut- 
6tre pas superfiu de consid£rer que « la grace est mensonge 
« et vaine la beaute ». 

II paraitrait, c’est un Collaborateur de VUnivers Israelite 
qui l’affirme, et nous lui laissons la responsabilite de son 
dire, que les Japonais sont a la recherche d’une religion, et 
que le gouvernement du Mikado a nomme une commission 
chargee de parcourir le monde et defaire choix de la religion 
qu’on introduirait au Japon. Ceci est deja fort bien, mais 
voila qui est mieux : un des membres de cette commission 
serait alie a Berlin rendre visite au predicateur de la commu- 
naute juive reformee. (JJniv. Jsr., 2 aofit 1912.) 

L’occasion etait trop belle de ce Japonais venant s’ins- 
truire de la religion judai'que, dans le but dela faire adopter 
par son peuple, pour ne pas citer la fameuse conversion au 
judaisme du roi des Khazars* et, a sa suite, de tout son peuple. 

Le collaborateur deYUnivers Israelite, le rabbin Vexler, 
n’a garde d’y manquer. Le malheur est que ce peuple des 
Khazars est l^gendaire, son royaume imaginaire, et la date 
de la prfitendue conversion d’une f&cheuse imprecision. 
Gageons que le soi-disant d£sir des sujets du Mikado, d’adop- 
ter la religion d’Israel, est tout aussi fantaisiste. 

Parcontre, avec le droit du couteau , nous rentrons en pleine 
rdalite. Le droit du couteau, on le sait, est la taxe perdue au- 
trefois et de nos jours encore, par les communautes juives, 
surchaque bete abattue par le Schochet . Or, par un juste 
retour des choses d’ici-bas, la separation des Eglises et de 
l’Etat, dont le Juif Grtinebaum-Ballin est un des principaux 
auteurs, a eu pour resultat inattendu d’emp^cher la percep- 
tion de ce droit en Algerie. Or, Israel est d’autant plus me- 
content de n’avoir pu obtenir encore aucune solution du 
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gouvernement francais, que le montant de cette perception 
estloin d’etre a dedaigner. Voici quelques chiffres : le droit 
du couteau, k Alger, rapporte annuellement 1 20.000 francs ; 
a Oran, 80.000 francs; a Mascara, 1 2.000 francs. ( Univ.Isr ., 
26 juillet 1912.) 

Or, Israel flaire le danger. C e droit du couteau supprime, 
cesontles Juifs necessiteux ala charge des mairies, et par- 
tant, l’antisemitisme en perspective. ..V 

Autre cause de mecontentement chez Israel traditiona- 
liste : l’introduction deTorgue a la Synagogue. Voici en quels . 
termes s’exprimait, k ce sujet, le rabbin Isidore Lceb : 

<c Nous avouons franchement que nous ne sommes pas 
« pour l’orgue. C’es t un instrument barbare. II ne chante 
« pas, il hurle , il grogne. » (Univ, Isr ., 23 aout 1912.) 

O Isidore Loeb, etait-ce bienaupeuple juif htraiter l’orgue 
d’instrument barbare, lui dont les oreilles se complaisent 
aux mugissements rauques de la trompe du Schofar ? 

Il est vrai qu’Israfil ignore la pudeur et manque de me- 
sure ; temoin, cette declaration du philosophe Henri Berg- 
son au reporter du Gaulois , M. Pascal Forthuny : « Dans 
« notre admirable France, toujours si vivante, il y a une 
« intense recherche d’ideal superieur. » {Arch. Isr., 26 juil- 
let 1912.) 

Mais, comment accorder cette. affirmation de Bergson, de 
« notre admirable France, si vivante », avec la declaration 
du Juif E lie Metchnikoff, professeur a l’lnstitut Pasteur, que 
« la race fran9aise semble vouee a la ddgenerescence physi- 
« que et morale » ?Je sais bien que le grand savant d’Israel 
a trouve dans la crotte de chien un remede k cette d^gene- 
rescence. Mais l’enigmen’en reste pas moins cruelle. 

Les dissensions profondes existant entre l’Alliance Israe- 
lite de Paris et sa filiale de Berlin ont eu pour resultat la 
demission de M. Antebi, representant de 1 ’ Alliance Israelite 
en Palestine, avec, pour consequence, la fermeture, k bref 
delai, de ses ecoles en Palestine. En effet, les efforts de 
Joseph Reinach de transformer en Francais le Juif de Pa- 
lestine ont ete absolument vains. Deja, depuis longtemps, 
l’ecole d’apprentissage eut ete ferm.ee, n’etait ropposition de 
feu le Grand Rabbin Zadoc-Kahn et de Narcisse Leven, 
La demission de M. Antebi, partisan de la fermeture de ces 
ecoles, ne fera qu’en hater la suppression. {Jew. Chron ,, 
16 aout 1912.) 
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Israel connait son peuple. 11 a trouv£ le moyen de muer 
ses soldats en heros. Void comment : la communaut6 juive 
de Turin a promis 1.000 francs de recompense a tout Juif 
qui gagnera la m£daille d’or du courage militaire. (Jew. 
Chron., 21 juin 1912.) 

II ne semble pas jusqu’ici que la communaute de Turin 
ait fait preuve d’imprudence pour sa caisse en se laissant 
aller a cette promesse. 


ROUMANIE 

La Roumaniene desarme pas. Tous les etudiants en m&- 
decine etaient autorises, jusqu’a present, a n'accomplir leur 
service militaire qu’a l’age de 28 ans, pour ne pas inter- 
rompre leurs etudes. La nouvelle loi en vigueur maintient 
cette faveur, sauf pour les Strangers (lisez les Juifs), qui, bien 
cpf etr anger s ) doivent le service militaire personnel. ( Univ . 
Isr., ifiaout 1912.) 


RUSSIE 

La troisikme Domna, dont les pouvoirs ont expire Tan 
dernier, laissera les pires souvenirs a Israel. Le territoire, ou 
zone desejour des Juifs, n’a pas £te aboli. Le pourcentage 
des admissions dans les UniversitGs a 6te restreint. L’entr6e 
des Zemstvos a ete ferme aux Juifs, et l’amende que doivent 
payer les families de r£fractaires k la conscription consid£- 
rablement augmentee. La dispense militaire des fils uniques 
ou de veuve ne leur est pas appliquable. Et la nouvelle loi 
electorate enleve le droit de vote aux Juifs qui ne jouissent 
pas du droit de sejour dans tout 1’ Empire. (Univ. /sr., 
2 aofit 1912; Arch. Isr ., 22 aout i9i2.)Voila qui n’est pas pour 
egayer Israel. Joignez k cela les distinctions ou nominations 
accordees par le Tsar a des antis£mites farouches . Le d6put6 
Pourishkewitch a recu de l’Empereur son portrait et a ete 
eleve a la dignite de conseiller d’Etat. Le depute Krupensky, 
auteur deTamendement qui exclut les Juifs de i’arm£e, a 
re$u du Tsarun titre k la Gour. Ltev£que de Ghelm, Evlogi, 


celebre agitateur antijuif, a dte promu archev£que. [Jew. 
Chron., 7 juin 1912.) 

Israel, qui chantait victoire au sujet de la question du 
passeport, a dti d£chanter, et reconnaitre que la d£nonciation 
du Traits de Commerce par les Etats- Unis n’a rien change 
k la situation. L’Ours raoscovite n’est nullement intimide. 
Le cdebre journaliste juif, Herman Bernstein, vient d’en 
faire Texp£rience. Parti d'Amerique dans le but de 'visiter la 
Russie, il avait obtenu un passeport du consulat de Russie 
a Paris, Le gouvernement du Tsar a oppose son veto. (Jew. 
Chron., 7 juin 1912.) 

Les elections pour la nouvelle Douma ont l’occasion 
de nouvelles restrictions. Ainsi, a Odessa, pour obtenir le 
droit de vote, les Juifs doivent donner la preuve de dix ans 
de residence ; k Rostov, 25 ans de residence sont exig£s. 
(Jew. Chron.) 2 aout 1912.) Quant a l’Union de l’Archange 
Michel, ligue antisemite et ultra monarch iste, elle a public 
un manifeste, au moment des Elections, dans lequel elle 
irisiste , sur la n£cessit6 de « deraciner l’excroissance juive 
« profondement incrustee dans le corps du peuple russe, 
« par l’ exclusion des Juifs de tout emploi civil et militaire, 

« par la suppression de juges, avocats, jures, medecins et 
« pharmaciens juifs ». Le manifeste reclame la « nationali- 
sation du Credit Russe ». (Jew. Chron., 12 juill. 1912.) 

Du crime rituel de Kiew je ne parlerai pas, pour la raison 
deja donnee : Israel ne permeitra jamais la condamnation 
juridique d’un Juif pour crime rituel. Les journaux et les 
revues de tous pays fourmillent de nouveaux details, prou^ 
vant, tantdt la culpabilite de Beilis, tantdt son innocence. 
De nouveaux temoignages surgissent a tout instant. Les 
enquStes recommencent. Toute cette agitation n'a pas d’ autre 
but que de gagner du temps et de lasser la patience du 
public. 


PORTUGAL 

Bien que la chute de la Monarchic, au dire des Revues 
juives, ait considerablement am£liore la situation dTsraEl 
au Portugal, ce qui n’est pas pour nous surprendre, Juifs et 
Francs-Macons £tant frkres, d£ja des dissentiments se pro- 
duisent k propos des territoires d’ Angola. A la conference 
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tenue k Vienne par Vito, Zangwill, son president, d^clara 
insuffisantes les offres du gouvernement de Lisbonne et 
critiqua le climat d’Angola, ce qui lui valut une reponse 
severe du journal officiel O Seculo. De plus, au Senat por- 
tugais, le senateur Bernardino Roco declara a la tribune : 

« Les Juifs sont mecontents de nos offres qui leur parais- 
« sent insuffisantes. Ce qu’ils veulent, c’est r6edifier leur 
« Sion d£truite, et realiser leurs esperances dans notre pays. 

« Cela, nous ne le permettrons pas ! » {Jew. Chron ., 26 juill. 

* 9 I2 0 

Ajoutons que la communaut£ juive de Lisbonne compte 
d6ja 400 membres, et que le gouvernement de la Republique 
l’a . reconnue comme une corporation legale ayant capacite 

d’acquerir. (Jew. Chron n 3 o aout 1912.) 

* * 

t' 

TURQUIE 

Meme en cette pauvre Turquie mutiI6e, le barometre est 
au mauvais temps pour Israel. II est vrai que le peuple 
ottoman commence a voir clair dans le role jou£ par le 
Comit6 Union et Progres ! Le Hodja, ou grand pr£tre de la 
Mosqu^e de Sainte-Sophie, a pr§ch£ ouvertement la guerre 
« contre les Jeunes-Turcs et les Sionistes », affirmant que le 
massacre des Sionistes est un devoir sacr6. Ce fut pendant 
une cerdmonie a la MosquSe, a I’occasion du Rhamadan, que 
le Hodja s’Scria : « O croyants ! ces Sionistes maudits 
« m^ritent tous d’aller. aux galeres. C’est un devoir sacre 
« que de les massacrer ! » Un musulman ayant elev£ la 
voix pour le blamer, le Hodja poursuivit : «0 croyants! 
« punissez l’incroyant ! » Et sur-le-champ, le perturbateur 
fut lynch6. (Jew. Chron., 3 o aout 1912.) 

II n’est pas inutile de faire remarquer que, d’apres le sta- 
tistique du Jewish Year Book , ily a actuellement en Turquie 
• 400.000 Juifs et 3 oo. 000 Donmehs ou Crypto-Juifs. {Jew. 
Chron., 9 aofit 1912.) 

A noter, £galement, l’incident provoqu6 dans l’Empire 
Ottoman par la trahison de deux gendarmes juifs de Rhodes, 
qui rev 61 krent au general italien Ameglio l’endroit ou les 
Turcs avaient cache un depot d’armes. {Jew. Chron., 28 juin 
1 9 12 ; Arch. Isr., 28 juin 1 9 1 2.) 

IsraSi s’est terriblement fourvoye ! Mettant a profit la 
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resistance victorieuse des Ottomans en Tripolitaine, YU- 
nivers Israelite clamait orgueilleusement : « Sait-on quels 
« furent, avant les Allemands, les maitres des Turcs dans 
« i’art de la guerre ? Ce furent les Juifs chassis d’Espagne 
« et de Portugal, aecueillis avec la plus bienveillante hospi- 
« talite par les Sultans ottomans. » (16 aout 1912.) Mais 
depuis, les revers turcs dans la guerre balkaniqpe ont 
change la face des choses, et Israel ne revendique plus la 
gloire de maitre es arts de la. guerre. 

Fait plus grave, il est autre chose qu’il ne revendique pas 
davantage, c’est I’obligation de servir sa patrie ottomane. 
Apre a revendiquer ses droits de citoyen, il se hate de fuir 
ses devoirs. La population juive de Palestine subit en ce 
moment une crise de pauvrete terrible. Quelle en est la 
cause ? Le docteur J. Levy, directeur de la Banque Anglo- 
Palestinienne et membre du Comite de Toeuvre des soupes 
populaires, va nous le dire : « La faute en est au service 
« militaire obligatoire. Pour y echapper , des centaines 
« d'hommes ont emigre , laissant f emmes et enfants abandonnes 
« et of'phelins . » {Jew. Chron 23 aout 1912.) 

Sans commentaires ! Mais oil sont les vertus guerri&res des 
Macchabees ? 


VARIETES 

* 

* ■ 

— La Schechita , ce mode d’abatage barbare des Juifs, a €t€ 
d^nonCee par la Ligue mondiale contre la Vivisection, lors 
de son dernier congres a Zurich. IsraSl crie k la calomnie et 
au mensonge. {Jew. Chron., 16 aout 1912.) 

— - Pour la premiere fois a ete cel6bre a la Synagogue de 
Cracovie un service en esperanlo. {Jew. Chron., 16 aout 
1912.) C’est incontestablement un succes juif ; mais que 
devient, en tout cela, la langue de tes peres, 6 Israel ? 

— La revue juive Heosid (1’ Avenir) a interviews les per- 
sonnalit6s juives les plus eminentes touchant l’avenir du 
Judaisme* MaxNordauest pessimiste, ainsi que le D r Ber~ 
ditchewsky. Par contre, I’historien S. Dubnow, Ben 
Yehudah, l’auteur de Milon, le D r Nathan Birnbaum, le 
publiciste hebreu Bar-Tuviah, l’ecrivain Sokolow, le pro- 
clament immortel. L’opinion du professeur de philosophie 
juive, D r David Neumark, est intSressante. D’aprfes lui, les 
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r£formateurs du Judai'sme religieux, aussi bien que les natio- 
nalistes, ont fait fausse route en se sSparant. Les r^formateurs 
ont divorce la philosophic du J udaisme d’avec le peuple 
Juif. Les nationalistes se sont contentes du corps de la 
nation, croyant un Etat Jliif suffisant. L’avenir du J udaisme 
est dans la reunion de sa philosophic religieuse avec sa 
nationalite. (Jew. Chron 23 aout 1912.) 1 

Puisse le D r Neumark dire vrai ! Et travaillons tous k la 
reconstitution d’un Etat Juif ind£pendant, a Jerusalem ou 
ailleurs, qui nous d€barrasse a jamais du fleau juif ! 

«,Nos noms etnos prenoms ! £crit le rabbin Vexler, mais 
« c’est toute notre histoire !... Nous en avons de souples et 
« de rudes, de tendres et de farouche s, de nasillards et de 
« gutturaux. Les uns lagers et gracieux.et ou rit un rayon de 
« soleil, s’6pelent avec un doux bruit de perles qii’on 
« Sgrene. » ( Univ . Isr., 14 juiniqi-a.) 

Nasillards et gutturaux ! Personae n’y contredira ; mais 
souples et tendres ! Et pour ce qui est du bruit de perles 
qu’on 6grene, nous concevons que ce bruit soit doux aux 
oreilles d’ Israel lapidaire ; mais pour nos oreilles de Go'im, 
le grince.meht d’une crecelle ne serait^il pas plus juste ? 

Melbourne ddtient le double record du fSminisme et du 
philos^mitisme. En effet, M llB Isaacs vient d’etre nommee 
juge k la Courd’appel de cette ville. Elle. est fille, elle-meme, 
d’un magistral k la cour supreme, ex-ministre de la justice 
d’ Australie. {Univ. Isr., 19 juill. 1912.) 

Pourvu, Seigneur, que M ue Isaacs n’aille pas demeriter, 
oblige ant, par la, son V6n£rable pere k donner de nouveau, 
au mpnde epouvant£, le spectacle affreux du sacrifice d’Isaac 
. par Isaac ! 

G. de Lafont de Savines. 



Les Millees temporelles de l’Egllse 
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devenant eux-m&mesles serviteurs de l’Eglise et 
les antagonistes de la barbarie, peu k peu les 
i Princes chr£tiens se subrogent aux Chevaliers et 
1 les ^vincent. Pourquoi les Amadis de. Gaule se 
mettraient-ils en campagne pour faire la guerre a r Islam, 
,pour d^fendre les orphelins et les veuves, pour d£livrer les 
princesses captives, pourpurger lesol des coupeurs de route 
et brancher les barons pillards, puisque les soldats et les juges 
des Rois pourvoient a ce service public ? Les derniers cheva- 
liers avaient ardemment lutte contre le musulmanisme. Les 
Monarchies catholiques supplantent la Milice sacree sur les 
champs de bataille ohlesMaures remplacent les Sarrasins et 
tentent de leur survivre. Mais des que les Rois, distraits par 
leurs affaires ou leurs plaisirs, refusent de combattre le Mu- 
sulmanisme, les Papes reprennent aussitot la direction de 
l’offensive contre le Croissant, c’est-a-dire contre le Paga- 
nisme et contre rAntichristianisme. La Papaute ii’admet pas 
de treve. Si l’Europe, si le monde est libre, n’est-ce pas aux 
Pontifes romains que nous devons notre ind6pendance et 
notre dignite ? Cette oeuvre d’aftranchissement ne saurait, 
sans danger p our la liberte humaine, s’abolir ou meme s’in- 

terrompre. 


Du centre de 1’Asie, les Turcs debordaient vers la mer. 
Avaht de la franchir, ils preludaient a leurs conqu6tes par le 
pillage de l’Archipel et parl’invasion des cotes orientales de 
la Mediterranee. La perseverante energie dont les Papes 
avaient fait preuve dans leur lutte contre les Sarrasins, ils la 
d6ploient contre l’invasion turque. Si, au xv e siecle, le 
schisme grec et, au xvi c siecle, l’her6sie protestante n’avaient 
pas d6membr6 la Chr6tient6, les armies musulmanes se 
seraient heurtdes k une Europe invincible. La rupture avec 
Rome, voilct le principal coefficient de nos d6sastres et des 
victoires turques. L’honneur de la Papaute fut, non seule- 
mentde ne jamais d6sesp6rer.de notre delivrance, mais de 
prendre elle-meme la direction des hostilites contre la puis- 
sance ottomane. 

+ * 


Au xiv e siecle, le Pape Jean XXII, Francais d’origine, fils 
d’un cordonnier de Cahors, occupe depuis pr6s de vingt ans, 
en Avignon, la cbaire de saint Pierre. Plus qu’octog6naire, il 
adeja, mais en vain, pr6ch6 la guerre sainte. Le grand 
mouvement des Croisades acheve de s’eteindre. Malgr6 la 
ti6deur des rois, Jean XXII r6ussit a etablir une Ligue offen- 
sive et d6fensive entre les divers Etats chr6tiens de la Medi- 
terran6e et fait ariner toutes les galeres de la Sainte Eglise pour 
deloger le Turc de l’Archipel. La victoire de la Propontide 
aneantit la flotte musulmane. Le vainqueur de la journ6e, le 
jeune Colonna, obtient du Pape la pour.pre cardinalice et 
monte au Capitole pour y recevoir les honneurs qui furent 
decernes aux Scipionsi 

En 1344 , nouvelle expedition maritime. Commandee par 
le Legat du Pape, Arro d’Ostie,- la flotte chr6tienne chasse 
de Smyrne la garnison turque. Presque k la m6me epoque, 
les victoires de Bajazet et de Tamerlan ensanglantent et 
terrifient 1’Europe. 

Nous voiciau d6butduxv e siecle. Apres avoir infructueuse- 
ment essay6 de faire le siege de Constantinople, le sultan 
Amurat II enleve Salonique, soumet la Bosnie, la Mor6e, 
I’Albanieetconsolide les conqu6tes op6r6es par ses pr6d6ces- 
seurs entre l’Adriatique et le Danube. Mais, a ces deux 
limites, deuxh6roslui barrent la route :Scanderberg dans les 
montagnes de l’Epire, etJean Hunyade dansiles plaines de 
la Hongrie. 
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Pour soutenir les efforts des deux champions chrOtiens, 
Eugene IV, non content de stimjuler les princes .e-t le peuple, 
fournitlui-meme des troupes auxdeux adversaires de I’lslam. 
Tout d’abord Amurat II est vigoureusement ramenO, de 
dOroute en deroute, jusque sur la route d’Andrinople. Mais, k 
Varna, les GOnois, en haine des Venitiens, enr6les dans la 
Ligue pontificale, vendent a prix d’or la flotte chrOtienne a 
Tennemi. Cette trahison ouvre auxTurcs la route de Constan- 
tinople et prepare les conquetes de Mahomet II (i). 

La mort du Sultan Amurat II coincide avec la dispari- 
tion du Pape Eugene IV et de l’Empereur Paleologue, et fait 
apparaitre simultanement, sur la scene politique, trois 
hommes nouveaux : Nicolas V a Rome, Constantin XII a 
Byzance et Mahomet II a Andrinople. A peine rev§tu du lati- 
clave des COsars, Constantin XII envoie k Rome des ambas- 
sadeurs pour sollicker I’aide du Pontife romain, Nicolas 
repond aussitot que tout ce qu’il a d’influence et d’argent, 
de troupes et de galeres, il le mettra de. grand coeur au 
service des Chretiens d’Orient. Cette parole est tenue. A 
l’appel du Pape, une flotte chrOtienne, placee sous le com- 
mandement supreme du cardinal lOgat Jacobo Veniero, 
eveqUe de Raguse, appareille le 18 avril 1453. Cette force 
navale comprend les galOres de Genes et de Venise et du roi 
d’Aragon. A lu.i seul, le Pape Nicolas V en Oquipe vingt. 
Malheureusement, contre toutes les provisions, plus d’un 
mois s’Ocoule avant que cette flotte pontificale double les 
Dardanelles. C’est le 3o mai seulement, le lendemain du jour 
de l’assaut, qu’elle touche aNegrepont. Les vents contraires 
Font paralysOe. Quelque impuissante qu’elle f£it desormais 
pour libOrer Constantinople, elle ne continua pas moins sa 
route vers les Dardanelles. Ne court-elle pas la chance d’y 
recueillir les Grecs fugitifs, que le dOsastre a jetOs sur le 
rivage ? Mais personne ne l’aper^oit, et les mois s’ecoulent 
sans qu’elle donne signe de vie. Fut-elle surprise par les 
Turcs ou dOtruite paries tempOtes ?Nul ne le sait. Sur les 
instances du Pape, huit nouvelles galeres de renfort par- 
tent de Venise et de Genes. Nouvel ehec : toute l’expOdition 


( 1 ) Gomme preuve de. la trahison des Genois, le Pfcre Guglielnietti cite des 
temoignages 6crasants. (Voir son Histoire de la Marine pontificale, tome II, 
page 1 65. Voir aussi Papes et Sultans, du commandant Felix Julien, passim.) 
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demeura sterile. Apres trois mois d'inutile croisi&re, les 
galferes rentrent au port, sans avoir rencontre soit un ami, 
soitun ennemi. 


V 

| 

La chute de Constantinople 6tait toute securite a l’Europe. 
La puissance ottomane mettait en p£ril les croyances et la 
vie meme des nations occidentales. 

« Un seul Dieu dans le ciel, un seiil empereur sur la terre I »» 
tel est le dernier mot de Mahomet II. Devant les dissen- 
sions de 1’Europe, qui pouvait arr$ter cette invasion et cette 
propagandePUn sentiment indicible deterreur perce dans les 
ouvrages que nous ont laiss€s les homines les plus eminents 
de l'6poque. Historiens, philosophes, math^maticiens, ing£- 
nieurs, tous annoncent le danger que court alors le monde 
chrStien. « Le plus menacant problfeme politique de cette 
6poque, dit Charles Pronus, dans la preface du Traite cFar- 
chitecture mihtaire de Georges Martini, — fut de savoir a 
quelle tactique il fallait recourir pour nous d^barrasser des 
Turcs. » C’est au milieu de ces angoisses morales et de ces 
sollicitudes guerrifcres qu’au grand etonnement de l’Eu- 
rope, monte sur la cathedre pontificale un vieillard de 
quatre-vingts ans, que personne ne consid£rait comme le 
successeur possible de Nicolas V. C'est un cardinal espa- 
gnol du temps d’Eugene IV, Alphonse Borgia, eveque de 
Valence. Le choix impr£vu du Conclave lui confere la tiare. 
Alphonse Borgia est le seul membre du Sacrd-College k n’etre 
point 4mu de cet appel. Encore enfant, perdu dans sesmon- 
tagnes, un thaumaturge destine a devenir un grand saint 
lui avait fait entre voir le trone pontifical. L’6v£que de Va- 
lence garda toujours le souvenir de cet horoscope, et sans 
en dSsirer la realisation, il se tintpr€t a remplir les charges 
de la haute dignite promise. Alphonse Borgia s’attend si 
bien aux suffrages de ses collegues qu’au moment de la pro- 
clamation du seruiin — encore enferme dans la Salle du 
Conclave, du haut de l’autel oft il vient de recevoir le ser- 
ment de tous les cardinaux prostern£s a ses pieds, le nou- 
veau Pontife pr£te, lui aussi, un serment, serment prepare j 
r4flechi, muri de longue main, serment qu’il a ecrit sur un par- 
chemin, et qu’il porte sur son coeur. 
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Le voici : 

« Moi, Calixte III, pape, au nom de la Tres Sainte 
« Trinite, au nom de la Vierge Marie, des saints Apotres 
« et de la Cour celeste, je fais le vceu, — duss£-je le sceller 
« de mon sang, — jefais le voeu de consacrer tout ce que j’ai 
« de puissance et de force a arracher Constantinople des 
« mains de Mahomet ! ‘ - > 

<r Je fais le voeu de secourir les Chretiens captifs, de de- 
« fendre la foi, et de combattre sans merci l’impitoyable 
« secte des ennemis du Christ. 

« Que je perde ma main droite, si je t’oublie, Jerusalem ! 

« Que ma langue se desseche dans ma bouche ! Je le jure 
« devant Dieu et stir PEvangile. 

« Ainsi soit-il 1 » 

Tel est le serment que le Pontife, a peine 6lu, prononce 
devant le SacrS-College. 

L’Europe entiere est prise a temoin des desseins de 
Calixte III. Le successeur de Nicolas V veut affranchir la 
Grece et l’ltalie de la servitude turque. II faut que PinfidMe 
cesse de polluer le territoire chr£tien. 

Le projet d’une expedition chretienne en Orient devient 
PidSe fixe de Calixte III ; il en est pour ainsi dire obsed£. 
C’est Punique objet de ses conversations, son but, son id6al. 
Pour le rSaliser, nul sacrifice ne d^passe ses forces. II y 
consacre la dime du clerg6, les tresors de PEglise et sa for- 
tune priv£e ; il envoie fondre a la Monnaie l’argenterie de sa 
table, l’or de ses vases sacres. Point de grace meme pour les 
fermoirs de ses missels et les agrafes de ses chapes. Tous 
les ornementspontificaux sont immoles. Tout concourt a la 
solde des troupes, k PSquipement des marins, a la construc- 
tion et a Parmement des galeres. En peu de mois, Calixte III 
reussit a faire descendre vers Ostie et vers Civita une pre- 
miere division navalecomposee de quarante-cinq navires que 
moment dix mille hommes. Autant de galores, achet6es k 
Marseille et a Barcelone, forment une autre division qui 
mouille devant Avignon, sur le Rh6ne. Le Pape donne le 
commandement de la « Flotte de la Sainte-Eglise » a un 
prelat, Pierre d’Urrea, archeveque de Tarragone. Comme nos 
lecteurs le voient, les Souvetains Pontifes ne balancent pas 
a mettre des Ev^ques a la tete des troupes qui doivent lutter 
contrel’Islam. Le glaive temporel est plac€ dans la m£me main 
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qui porte le glaive spirituel. Contre le mal, lEglise manie 
sans hesitation les deux Epdes. 

Con vie a la croisade, leroi de Naples, Alphonse d’Aragon, 
reunit ses forces navales k la Flotte romaine. L’objectif appa- 
rent du prince est de prater main forte a la Ligue pontifi- 
cate. Mais, au fond, ce fourbe, traitreusement d’accord avec 
Pierre d’UrrSa, veut fondre sur G£nes et, de m6me que les 
Sarrasins et les Turcs, incendier le port et saccager la cam- 
pagne. G’est ainsi, helas ! que les choses se passent. En.pre- 
sence de cette felonie, une lime moins virile eut succombe. 
La flotte romaine, assaillie pendant la nuit par les brulots 
d’ Alphonse d’ Aragon dit le Magnanime(I), ne sombre-t-elle 
pas au moment meme ou Mahomet II part de Constantinople 
pour.conquerir la Hongrie et, de la, menacer l’Autriche et 
FAllemagne ? 

« Pas une voile amie • — gemit le Pontife, outre d’indigna- 
« tion et de douleur — ne viendra done se montrer devant 
« Raguse, ou sur les cotes d’lllyrie, pourranimer le courage 
« des malheureux Hongrois, abandonnes de tous, reduits au 
« desespoir. Quel triomphe pour Mahomet ! Mais aussi, 
« quelle honte, quelle infamie pour to'i, 4v^que Urrea, et 
c pour toi aussi, Alphonse d’Aragon ! Vous pouviez etre, en 
« Orient, le salut des Chretiens, et vous avez pref£re 
« tourner contre nous la flotte arm6e avec l’argent des 
« fideles. Anatheme sur vous ! Vous etes trois fois traitres et 
« parjures, traitres a Dieu, a son Christ, al’Eglise 1 » 

n h * 
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Pas plus que les prieres, les anath^mes du Souverain 
Pontife ne desarment les malfaiteurs et les parjures. Reste 
seul, Calixte III n’abandonne ni ses desseins ni ses enfants. 
Une nouvelle flotte romaine sort des chantiers d’Ostie. Une 
bulle donne le commandement de cette force navale au Car- 
dinal Legat Scarampa. Au mois d’ayril 1456 , le Cardinal 
Amiral appareille pour les mers du Levant, non sans signaler 
tout d’abord son depart a 1’heroique Jean Hunyade et au 
lieutenant du paladin catholique, le moine franciscain Jea 
Capistran, dont la parole ardente a. souleve quarante mill 
Teutons, spontanement accourus au service du champion d 
l’Eglise. Belgrade devient, sous les ordres de Jean Hunyade 
une forteresse inexpugnable, Tavant-poste de la Ligue charge 
d’arreter i’invasion ottomane. On sait quelle magnifique vie 


* 




r 

r-:j 

T , - 

r l ■ 


toire remporta sur l’lslam l’armee confed6r6e. Pendant que- 
le moine Jean Capistran se precipitait, avec I’elite de la gar- 
rison, surles batteries ottomanes, Hunyade, avec trente mille 
homines, s’emparait des pieces, les retournait contre les Turcs 
et poursuivait jusque dans les defiles de Sofia les debris de 
I’armee de Mahomet II en complete deroute. La chretiente 
proclama Jean Hunyade et Capistran les « Sauveurs de 
TEurope ». Mais une fin prematuree, due a de mortelles bles- 
sures, empecha les deux vainqueurs de jouir de leur gloire. 
Seul, Calixte triompha de cette victoire de la Croix. N’avait- 
il pas concouru lui-meme a ce triomphe par l’envoi de ses 
^navires ? L’ apparition de la flotte du Cardinal Scarampa 
dans les eaux du Bosphore exerca — de l’avis de tous les 
contemporains — une influence decisive sur la levee du siege. 
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L’ardeur du Pape Calixte III pour la defense de l’Europe 
et la sauvegarde des principes chretiens dans le monde ne 
s’6teignit pas avec lui. Jusqu’a la fin du xvin’ siecle, tous les 
Papes essayfcrent d’arracher les rois, intoxiques par la 
Reforme, a leur indifference et a leur torpeur. Le succes- 
seur de Calixte' III, Pie II, inaugure son Pontificat en con- 
viant a Mantoue les Princes pour arreter avec eux les bases 
d’une Ligue commune contre l’Antichristianisme. Pas un 
Etat ne manque au rendez-vous. Tousles ambassadeurs riva- 
lisent de genereuses aspirations et d’dloquentes promesses. 
A quel resultat aboutissent ces pompeux discours ? A une 
evasion generate. Seule, Venise consent a joindre ses galeres 
a la flotte dePie II. Une horde ottomane bloquealors Raguse. 
L’armee navale chretienne se reunit dans le port d’Ancone 
ou le Souverain Pontife occupe le chateau de Saint-Cyriaque 
qui domine la ville. Infirme, deja vieux et bien pres de la 
tombe, Pie II s’est fait transporter au milieu de ses troupes. 
L’heure est solennelle. Debout sur la galere capitane, — le 
Souverain Pontife veut soutenir de sa presence l’ardeur des 
Dalmates, impatients de ddlivrer Raguse. L’energie dePie II 
gourmande l’inertie des princes. Les chefs des Etats enten- 
dront-ils ce supreme appel et ce dernier reproche ? Helas l 
'?as un roi ne se fait entendre, et le pape, decourage par la 
achete des monarques chretiens, sort sans regret d’une vie 



>que d£solererit T ingratitude etla felonie despouvoirs publics. 

Dans la nuit qui suivit I’entree de laflotte v^nitienne, con- 
duite en grande pompe dans le port d’Ancone par le doge 
Christofore, l’Eglise romaine perdait Pie II. 

• Les galeres pontificates, montees partes cardinaux, alterent 
recevoir les galeres v^nitiennes, a quatre milles au large, 
bannieres au vent. Derriere les vitres d’une fenetre qui don- 
nait sur lamer, le Pape, agonisant, laissa tomber son regard 
dteint sur ces pompes belliqueuses ; ce fut le dernier ! Le doge 
Christoforo,qui venait de la part du S£nat Im porter les plus 
belles promesses, ne trouva qu’un cadavre I 

Sixte IV s'appropria les desseins et continuala tradition 
des Papes guerriers. Sachant, par l’exemplede ses pr6d6ces- 
seurs, ce que valent lesengagements des princes et les projets 
de Ligue universelle, Sixte traite en personne avec les deux 
Etats les plus int£ress£s k-lalutte contre l’lslam, Naples et 
Venise. La n£cessit£ d’une entente commune eclate a tousles 
regards ; les conditions d’une action offensive soudaine se 
fixent dans un pacte imntediatement conclu. La charge de 
chef d’escadre echoit au Legat du Saint-Siege, au Cardinal 
Caraffa. Le general Mocenigo commande les troupes v6ni- 
tiennes; le comte Requesens, celles du roi de Naples. Vingt- 
six galeres de Rome, dix-sept de Naples, quarante-six de 
Venise, et de nombreux b&timents & voiles ou a rames grou- 
pent seize mille soldats,cinq millemarins, cinq centchevaux 
et sept cents pieces d'artillerie ! La Chretiente mobilise plus 
qu’uneflotte ordinaire ; c’est une vraie croisade navale qui 
deploie sesforces, sous la banniere de la Sainte Eglise. L’armee 
prend Pile de Chypre pour point de ralliement, Rhodes 
pour base d’operation, et s’elance de cette rade pour fondre, 
& l’improviste, sur la ville de Satalie, au fond du golfe de 
Pamphylie. 

: Les troupes de debarquement livrent I’assaut a la premiere 
enceinte et lui font une breehe. Les chaines qui ferment 
1'entree du port cedent sous le choc simultane de dix galeres 
accouptees. Ces chaines figurent encore aujourd’hui parmi les 
trophees militaires du Vatican. 

Apr&s la victoire de Satalie, laflotte ne reste point inactive. 
Elle brave non seulement l’escadre turque, mais encore les 
temp$tes de l'hiver. Par une sombre nuit de novembre 1472, 
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tout 'a coup, dans legolfe deSmyrne, d^boucherarfnee.navale* 
chretienne. L’incendie, allumS par Timour au commence- 
ment de ce siecle, n’a pas completement aneanti la patrie 
d’Homere. Smyrne est sortie de ses mines, plus riche, plus 
prospere, mais aussi plus expos€e, du c6te de la rade, aux 
coups de l’ennemi. Nul secours ne peut lui etre fourrii par les 
Turcs : leur flotte estbloqu6e aux Dardanelles. Des la pre- 
miere attaque, Smyrne succombe. Invoquant les ordres du 
Pape, Caraffa veut sauver laville du pillage. Le plan du Car- 
dinal est de confier la garde de Smyrne a une phalange, de 
chevaliers, afin de faire du port une base d’op£rations avanc^e 
contre les Turcs. Mais contre ce dessein se dresse l’hostilit^ 
des allies. Ainsi qu’il arriva trop souvent, l’accord des Ligues 
victorieuses resiste moins aux succes qu’aux revers. La soif 
dubutin grise les vainqueurs. Refractaires a la conception du 
Cardinal Caraffa, les Venitiens livrent au pillage et aux 
flammes la cite qui vient d’etre delivree du Turc et delabar- 
barie. 


VII 


Les dissensions et les jalousies desr Princes chrStiens con- 
damnent malheureusement les Papes a des avantages par- 
tiels. Pour expulser les Turcs de 1’ Europe, il aurait fallu que 
lesrois de I’Europe abdiquassent leurs querelles, fissent taire 
leurs ambitions respectives et ne se pr^occupassent que du 
bien general. La duplicitd de Charles-Quint et la fSlonie de 
l’amiral Doria font echouer la Ligue laborieusement cons-*- 
titu£e par Paul III. Plus heureux, saint Pie V assure le 
triomphe de Lepante. Triomphe sans lendemain, h6las l Des 
qu’il s’agit de partager les d£pouilles du Turc, les princes 
se divisent et retombent dans une inertie fatale aux Chretiens 
d’Orient. Trompds dans leurs plus legitimes esp^rances, 
fatigues de lutter, des- milliers de Slaves et d’Albanais abju- 
rent l’Evangile et se rallient aux vainqueurs . C’est surtout 
le patriarcat feodal qui passe a l’ennemi. Seuls, les paysans 
et les humbles resisteiit au decouragement et a l’apostasie. 

L , 

Cent ans apres Lepante, les Turcs reparaissent dans la 
M£diterran6e avec une armSe et une flotte immenses, pour 
s’emparer de Candie. Sur l’appel dTnnocent XI, six miller 

/ 


volontaires francais, l’elite des armees de Turenne et de 
Cond€ ! — conduits par le due de Beaufort et par la Feuil- 
lade, vont se faire tuer pour la cause du Christ, sous lesrem- 
parts de la Canee. 

Quelques annees plus tard, le I 2 septembre i683, lenieme 
Pape fait du vaillantroi de Pologne, Jean Sobieski, l’kme et 
le bras de la Ligue catholique et lui verse ses trSsors. Grkce 
aux 6nergiques instances du Souverain Pontife, les soldats 
et les volontaires accourent ; il en vient d’Allemagne, d’lta- 
lie, d’Espagne, de Lorraine, de France. Avec ses legions, 
Sobieski cliasse de Vienne les cent mille Turcs de Kara- 
Mustapha et preserve l’Europe de l’invasion et de la barbarie 
musulmane. 

L’autorite pontificate intervient encore au xvm e sikcle, en 
• faveur du prince Eugene de Savoie, le vainqueur de Zentha 
£t de Peterwardein. En 1730 , lorsque le Turc attaque 
Corfou, la flottille de Clement XI aide les galeres de Venise 
a repousser l’envahisseur et le chasse de l’Adriatique. 

De mteme qu’au siege de Vienne, de nombreux Francais, 
hatons-nous de le dire, dGfendent, k Corfou, la politique pon- 
tificale. Nommons les princes de Dombes,de Pons etde Mar- 
sillac, le marquis d’Arlincourt, le fils du marshal de Ville- 
roi, les comtes d’Estrade, de Charolais, etc. Gonfondu par cette 
intervention de l’aristocratie francaise dans une lutte contre 
« Pallia traditionnel » que la nefaste politique des Valois 
avait inflig£ k notre patrie, le grand vizir Kuperli ne put 
s’empicher de gourmander notre ambassadeur, M. de la 
Haye : « Vous autres Francais, lui dit-il, vous vous pro- 
clamez bien haut nos meilleurs amis, et nous vous rencon- 
trons surtous les champs de bataille, dans les rangs de nos 
adversaires. » Le reproche £tait fond6. Mais M. de la Haye 
n’£tait pashomme a courber la t£te devantun paien. Se levant 
brusquement, il jeta, d’un geste de mepris, les capitulations 
qufil tenait k la main sur le tapis. Le Roi de Fran'ce n’avait pas 
^observations a recevoir du Grand-Turc. Si une ' conception 
fiuneste avait rapproch6 la France de la Sublime Porte, cette 
alliance ne pouvait faire taire nos sentiments de filiate ob£is- 
sance au Pape et distinctive aversion coiitrePIslam... 
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Ainsi, depuis l’invasion musulmane jusqu’a la fin du 
xvin* si&cle, la politique pontificate reste invariable. A vec 
1’Islam, avec le Contre-Christianisme, avec la Puissance qui 
devanca la Revolution et que la Revolution continua, point de 
paix et point m€me d’amnistie ! Bien loin de conclure 
des traites avec l’lslam, Rome s’arme du glaive temporel 
pour le barinir du sol chretien et m€me pour l’exterminer. 
Et comment en serait-il autrement ? Gonfalonier du Chris- 
tianisme, le Pape enseigne aux Peuples, non seulement que 
les hommes de toute condition et de toute race font partie 
de la mdme famille, mais qu’ils doivent honorer et aimer, 
les uns dans les autres, leur noblesse commune : ne sont-ils 
pas les fils du m£me pbre, les enfants de Die.u ? Anime 
d’une egale sollicitude pour les individus comme pour les 
soci6t6s, le Pape reclame le respect du lien conjugal, pr6co- 
nise ^obligation du travail, recommande la temperance, le 
mepris des biens de ce monde et promet aux observateurs 
des pr£ceptes divins les f61icit£s spirituelles de Tau-dela. A 
cette regie du devoir individuel et social, quelle morale op- 
pose le Mahom6tisme ? Le Goran accorde au sectateur du 
Prophete la satisfaction de ses instincts et I’obeissance a ses 
passions. Plus de travail 1 Au Musulman appartiennent de 
droit la personne et les biens de <t I’infidMe », c’est-k-dire du 
Chretien. Plus d’effort ! Le fatalisme l’exclut. Plus de ma- 
nage 1 La polygamie le ddtruit ! Plus de famille 1 L’epouse 
n’est pas une compagne, mais une esclave. Enfin plus de 
nation 1 La lubricity travaille a l’andantissement de l’es- 
pece. 

Immuable et parfait, le Musulman se considbre comme le 
sup£rieur et le maitre du Chretien, du « giaour », tenu de su- 
bir, de gre ou de force, par l’apostasie ou par le glaive, la loi 
du Prophete. 

L’lslam n’est done pas une civilisation, mais une barbaric. 
Be memeque la Revolution fran^aise, — si bien qualifi£e par 

l e general La Moriciere de « nouvel Islam », — le Mahomd- 
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tisme incarne ici-bas celui que l’Apdtre appelle Abbadon, 
« le Prince derAbime », FAnge de FExtermination, le Crea- 
tor de Ruines. G’est pourquoi, des le premier jour ou la 
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Papaut6 trouve en face d’elle le Musulmanisme, non seule- 
meat elle incite les Princes chretiens a le combattre, mais 

* ■- ■ 4i r ' ’ . 

elle prend elle-meme contre l’lslam une inlassable offen- 
sive. Pourquoi les Souverains Pontifes rompent-ils avec 
^Empire Romain et transferent-ils aux Rois de.' France 
i’hegemonie politique et morale de 1’Europe? G’est que les 
Francs apparaissent au Saint-Siege comme la nation la plus 
capable de se mesurer avec le Mahometisme et de le vaincre. 
La victoire de Poitiers justifie cette confiance. Les armes a 
la main, nos peres sau vent la civilisation chretienne et I’Eu- 
rope. Ou la Papaute pr6che-t-elle la premiere Groisade ? Dans 
riotre pays. Tandis que les Empereurs d’Allemagne n’ambb 
tionnent que l’extension de leur suprematie, nos Princes, 
champions de l’interet general, soldats de TIrr6el, veulent, 
par-dessus tout, r£dimer de la servitude les peuples captifs 
du Coran, des t£nebres et de la mort. Si saint Louis prend 
la Croix, c’est pour delivrer les chretiens opprimes par 
l’lslam et par la Barbarie. En defendant, meme les armes a 
la main, l’inter6t g£n£ral contre les interns priv£s, les 
Souverains Pontifes d6fendent la cause de l’ld^al contre les 
brutales sollicitations de la chair, assurent la concorde des 
croyances et des coeurs contre la rivalit£ des convoitises et 
les cris de laBete. 

Oscar Havard. 
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Bibliographic intimagonriiqne 


I. — Lucifer d£masqu£, par Jean Kotska. Chez Delhomme et Bri- 
guet, Lyon, sans date. 

Cet ouvrage, qui parut en i 89<>, a pour auteur un franc-ma^on 
converti, Jules Doinel, archiviste ddpartemental du Loiret, qui avait 
accumule sur sa t£te les dignit6s dont dispose la Veuve : 33* du 
Grand Orient en France, membre du Conseil de l’Ordre dece Grand 
Orient, membre du Supreme Conseil du rite Martiniste, rdorgani- 
sateur et Patriarche de l’Eglise gnostique. Trfes profond£ment mys- 
tique, Doinel se convertit vers 1894, et, attribuant cette conversion 
a la protection de saint Stanislas Kotska (novice de la Compagnie 
de Jdsus), il prit le pseudonyme indiqud plus haut pour Scrire . 
Lucifer demasque . II devait, d’ailleurs, retomber temporairement dans 
son apostasie, avant sa conversion definitive et sa mort, qui fut celle 
d’un saint. 

La connaissance de ces donn^es g6n6rales est ndcessaire avant 
d entreprendre la lecture de Lucifer demasque , livre dtrange, ou des 
renseignements exacts sur la question ma^onnique voisinent avec 
des erreurs aujourd’hui demontrees et se mSlent a une mystique un 
peu maladive, comme Test souvent celle des n'ouveaux convertis. 
Le merite principal du livre est son style, trfes podtique et trfesdmotif. 
Doinel etait, d’ailleurs, un dcrivainde valeur. 

11 y a peu de^chose a retenir de Tavant-propos et du premier cha- 
pure, qui consistent en considerations thdologiques sur 1’esprit du 
mal. Les cinq chapitres suivants sont consacrds au recitd’dvocations 
spirites auxquelles Doinel a participe, a des souvenirs de visions gnos- 
tiques, d’allure ddmoniaque, dont ila 6t6 l’objet. La sincdrite de 1 ’au- 
teur parait dvidente ; il ne nous appartient pas de rechercher quelle 
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pent fetre, dans ces souvenirs* la part de l’exactitude et quelle est 
celle de rhallucination . . 

Le Chapitre vii nous eniretient de l’influence des Juifs dans la 
Franc*Ma9onnerie. II contient quelques lourdes erreurs. Doinel af- 
firme notamment qu’avant la Revolution ® la Franc-Ma^onnerie 
fran9aise fermait ses loges aux Juifs », lesquels, « par contre, retn- 
plissaient les Loges allemandes, d’oii sortit l’llluminismife ». C’est le 
contraire quiest vrai. Les Loges allemandes dtaient fermdes aux Juifs, 
et Tllluminisme n’en comp tait pas dans son sein ; tandis qu'en France 
le rite Martiniste soumettait les Loges les plus importantes a l’in- 
fluence juive. Doinel se trompe, d’ailleurs, de bonne foi, tout 33 e 
qu’il a dte nul n’est plus ignorant quun franc-ma9on de l’histoire 
de sa secte. 

Pen de chose encore a retenir des chapitres vm, ix et x. Cesont des 
rdcits de scenes occultistes, Merits avec unerare puissance d’ emotion. 
Le chapitre xi fournit d’utiles renseignements sur l’organisation spi- 
rite en France, telle qu’elle existait aux environs de 1895. Le cha- 
pitre xh est des plus precieux : il contient a peu prfestout ce que l’on 
sait du rite Martiniste moderne, un des plus mysterieux qui soient. 
La, Doinel, qui a ete membre du Conseil Supreme Martiniste, raconte 
ce qu’il a su en cette qualite ; toutes ses revelations ont ete con- 
firmees depuis ; elles produisirent alors un beau tapage dans l’ea- 
tourage du Grand- MaitrePapus, — de son vrai nom le D r Gerard 
EncauSse. Ces revelations sont compldtdes au chapitre xxv de la 
2 e partie. 

Le chapitre xm contient tout le rituel et rorganisation de l’Eglise 
Gnostique. dont Doinel avait dtdle reorganisateur en 1892. Bien que 
l’Eglise Gnostique de France se soit, depuis lors, scindee en 
deux Eglises rivales (celle de Paris et celle de Lyon), ce chapitre n’a 
- pas vieilli. Le chapitre xiv nous transpOrte chez une « lady X*** », 
dans laquelleil est aisd de reconnattre la duchesse de'Pomar (aujour- 
d’hui ddcddde), qui fut l’introductrice ei Paris de la Socidtd Theoso- 
phique de M me Blavatsky. La premidre partie s’achdve par une 
visite a une de ces chapelles satanistes cpmme il en a exists, et 
comme il en existe sans doute encore quel ques-unes a Paris. 

La deuxidme partie est plus directement relative & la question 
ma9onnique . Doinel s’y occupe : de la revision du rituel du Grand 
Orient en 1886, de la signification Symbolique des grades d’ap- 
prenti, de compagnon, de maitre, de rose-croix, de chevalier 
kaddosch. Il y a quelques reserves a faire sur le chapitre. xxm, oO 
Doinel parait s’dtre exagdrd l’importance du r61e international jou6 
parlecdldbreF.'. Albert Pike, grand-maitre du riteEcossais en Arne- 
rique. Le chapitre xxiv reproduit le rituel des « Chevaliers Bien- 
faisants de la Citd Sainte ®, ordre de Chevalerie mafonnique fond 6 
en 1778 par Claude de Saint-Martin, et reconstitiid vers 1890 en 
Belgique, d’oti il a essaimd en d’autres pays. Le chapitre xxvii nous 
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prdsente un autre ordre de Chevalerie (gnostique,. celui-la) ; YOrdre 
de la Colombe du Paraclel, fonde en 1893 et aujourd’hui disparu. 

Le livre s’achfeve par des pages un peu trop crddules sur les pou- 
voirs surnaturels de M mc Blavatsky,la fondatrice de la Thdosophie — 
qui ne fut qu’une mystificatrice — , et par la reproduction d’un docu- 
ment trfes rare sur le Referendum qui eut lieu dans les Loges fran- 
faises, en 1869, sur l’opportunit£ d’organiser un Convent g£ndral 
de la Franc-Ma^onnerie Universelle pour protester contre le Concile 
cecumdnique du Vatican. 

En r£sum£, livre du plus haut int£r£t, indispensable dans une 
Biblioth&que antima^onnique, mais qui ne peut sans danger £tre 
employ^ comme ouvrage de propagande, en raison de certaines 
inexactitudes qu'il contient et du mysticisme un peu morbide dont il 
est p£n£tr£. 

II. — La Loque noire, par***, Paris, sans date, chez Pierret, dditeur. 

Ce livre est dgalement 1 * oeuvre de Doinel, dont le style et les 
preoccupations habituelles sont aisSmentreconnaissables. II se com- 
pose de quatre parties : le Complot des Kaddoschs, le Collier de la 
Reine , la Femme sans nom et la Tour Eiffel. 

Nous hSsitons beaucoup a regarder comme authentique le docu- 
ment prStendtiment £man£ de Weishaupt qui. est le centre du pre- ■ 
mier rdcit. 

La deuxifeniepartie est une bonne et claire histoirede 1 ’ « Affaire 
du Collier », dont le principal m£rite est d’avoir etd dcrite avant 
beaucoup d’autres livres qui depuis ont £puis£ ce sujet. 

La Femme sans nom retrace les malheurs de la marquise de 
Douhaut, n£e de Lusignan, d£pouill£e de son dtat civil, supposde 
morte et enfermde a la Salpdtrifere, a la veille de la Revolution, par 
unepoign&e de francs-ma9ons intdressds a se partager ses biens. 

La quatridme partie raconte une cdrdmonie de consecration occul- 
tiste de la Tour Eiffel, a la quelle Doinel afGrme avoir assiste. 
Ouvrage, en somme, tr£s infdrieur au precedent. 

III. — Id£es modernes, Droit international et Franc-Ma90n- 
nerie, par Ernest Nys. Bruxelles, 1908, chez Weissenbruch. 

Cet in-octavo de 124 pages, dcrit dans un esprit trfes net d’apolo- 
gie ma^onnique, n’en contient pas moins un grand nombre d’aveux 
prdcieux dont il importe de prendre note. L’auteur recommit notamr 
ment l’influence capitale exercde par l’institution maijonnique sur 
la propagation des principes d’ath£isme et de cosmopolitisme. 

L’ouvrage tout entier est une espfece d’histoire abrdgde de la 
Pranc-Mafonnerie, depuis les origines jusqu’a l’epoque moderne. 
Un tel sujet, traite dans un cadre aussi restreint, suppose naturel- 

lementbien des lacunes. Tel qu’il est, cependant, ce livre mdrite 
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d’etre lu; en raison surtout de la franchise brutaleavec laquelleil est 
dcrit. 

II n’y a que des dloges a faire des deux premiers chapitres, qui 
retracent l’histoire des socidtds secrdtes qui ont prdcddd la Franc- 
Ma^onnerie et se sont fondues dans son sein. Toutes les indications 
donndes sur les Academies secretes . d’ltalie et d’Allemagne, les 
Rose i* Croix alchimistes du xvn e sidcle et la Magonnerie primitive 
d’Angleterre sont exactes. Les erreurs ne commencent qu’au troi- 
sieme chapitre, avec l’historique des premieres Loges franfaises. 
M. Ernest Nys na dvidemment pas connaissance des rdcentes 
. ddcouvertes faites sur ce sujet par la critique historique fran?aise. II 
erre dgalement en ce qui concerne les Loges fonddes sur le Conti- 
nent par les francs-mafons Stuartistes, Loges dont il ne parait 
avoir compris ni le role exact ni l’importance. Par contre, il signale 
trds justement l’activitd ma^onnique de Montesquieu, lequel a eu 
une influence decisive sur la Ma<;onnerie fran^aise dans la premiere 
moitid du xvm e siecle. 

Le chapitre iv, qui traitedes « persecutions » subies par la Franc- 
Ma^onnerie, conti ent de lourdes bdvues. C’est ainsi que le procds du 
F.\ Jean Coustos, en Portugal, est indiqud comme ayanteu lieu en 
1743, — alors qu’il survint quelquesoixante ans plus tard. Plus loin, 
1’auteur affirmera, d’aprds le F.*. Goblet d’Alviella, que les grades 
de compagnonet d'apprenti datentde 1717, — alors qu’on a la preuve 
qu’Elias Ashmole enrddigeale rituel cinquanteans auparavant. (Voir 
I ’ Histoire de la Grande Loge d' Angleterre du F.*. Gould.) 

Arrivd a la Revolution, M. Ernest Nys glisse sur les horreurs qui 
la caractdrisdrent, mais il reveudique carrdment, au nom de la Franc- 
Maponnerie, la responsabilitd de cette grande commotion, et il 
signale la part dominante prise par les Loges a tous les dvdne- 
ments principaux de la grande crise. L’action de la- Franc-Mafon- 
nerie au xix e siecle est indiqude d’une manidre non moins nette. 

. L’ouvrage s’achdve par un hymne aux iddes modernes, filles de la 
Ma?onnerie, et notamment au Pacifisme. 

En rdsumd, livre & avoir en bibliothdque et qui rendra de rdels 
services quand il s’agira d’embarrasser, par d’opportunes citations, 
un franc-ma^on de l’espdce doucedtre et hypocrite. 

IV. — Bossuet, Port-Royal et la Franc-Maqonnerie, par le 
chanoine V- Davin, de l’Eglise de Versailles. Paris, Dentu, sans 
date. 

Trds intdressante brochure de ■ 1 16 pages, a peu prds introuvable. 
' L’aUteUrayantdtdautorisd par Pie IX, en 1870,01 se faire comm uni- 
quer les archives secrdtes du Vatican, y a ddcouvert un lot de lettres 
et de documents ,prdcieux provenant en majeure partie des papiers 
saisis chez le P. Quesnel, qui dtablissent Texistence, au xvn e sidcle, 
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d’une societe secrete a'nticatholique et m£me antichretienne, super- 
os 6e au Jansenisme. La scdleratesse que rfivfelent certains des docu- 
ments en question est extraordinaire. 

Un des conjures etait le propre neveu du grand Bossuet, le cha- 
noine Bossuet, grand-vicaire de Meaux, qui fut charge par son oncle 
de plusieurs missions importantes a Rome. Notre auteur, qui 
n’aimegu&re « l’aiglede Meaux » , s’efforce de rendre l’oncle splidaire 
du neveu, mais il ne fournit de cette complicitd aucune preuve ddci- 
sive. C’est le cote faible de l’ouvrage, qui a, en outre, le d6faut 
M d’etre ecrit dans une langue pdnible et sans plan arrete. 

Ill Une secondepartie est consacrde a la Loge Saint- Jean de la Candeur 

i|§ a Paris, dont l’aufeur posseda tous les papiers allant de 1 annde 1775 
iil a l’anaee 1783. Cette Loge etait une des plus aristocratiques de 
j|§| Paris, et ses procfes-verbaux d’initiation sont un defile interminable 
§|f| des plus grands noms de France m 616 s a ceux de quelques future 
li|| Terroristes. (On sait comment cesderniers surent employer l’argent 
et l'influence de leurs F F.*. de la noblesse pour instaurer en France 
le regime de l’echafaud.) 
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V. — La Crise de l’Histoire kAvolutionnaire (Taine et 
Aulard), par Augustin Cochin. Paris, Champion, 1909. 

Ce petit livre est surtout une defense de l'ouvrage fondamental d.e 
Taine sur la Revolution, qui a ete attaque ferocement par M. Aulard, 
le chef de l’ecole jacobine d’Histoire rOvolutionnaire. Mais iloffre, en r 
mfeme temps, un int6r6t au point de vue purement antima^onnique. 

L’auteur commence par d6montrer que M. Aulard calomnie Taine, 
en l’accusant d’avoir cite des textes inexistants : M. Augustin Cochin 
a retrouv6 sans peine les textes en question, et le scandale de- 
nonce par M. Aulard se rdduit a quelques confusions de cotes d’ar- 
chives et a quelques coquiiles d’impression, comme M y en a dans 
tous les livres. 

Completantensuite son auteur fa vori, M. Augustin Cochin aborde 
le problfeme que Taine n’apas m6me effleure : combien de prepa- 
ration lente, d organisation savante, a-t-il fallu pour aboutir a ce 
bouleversement ddmoniaque que fut la Revolution, — bouleverse- 
mentoU Taine ne voulut voir que de « l’anarchie spontande » ? 

Cela amfene M. Augustin Cochin a parler du Grand Orient de 
France d’avarit 1789, et des Societes de pensde qui en dtaient les 
filiales, — II le fait d’excellente manibre * son petit livre en apprend 
plus, en quelques pages, sur la tyrannie occulte des Loges, ses res- 
sorts caches et la psychologie spdciale qu’elle a creeechez les r6vo- 
lutionnaires, quebien des gros o.uvrages. 

Chacun sait, d’ailleurs, que le Chartiste distingue qu’est M. Augus- 
tin Cochin est un des espoirs de l’Ecole antima^Onnique fran^aise. 
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LES LIVRES 


L’Eglise et Ie Travail (encyclique Rerum novarum ), par Paul Feuit„- 

lette, docteur en' droit, avocat a la Cour d’appel (Sirey, 1913). 

Enfin voila unlivrefait par un de nos amis, par un ligueur colla- 
borateur de la Revue Antimaconniqtie , d’aprEs la doctrine sociale de 
LEonXHI. Ge pauvre LEon XIII 1 Son enseignement a-t-il EtE assez 
dEnaturE par ses prEtendus admirateurs, les dEmocrates inorganisEs 
et sillonnistes de tout acabit 1 et cefaisant ils ont plus ou moins cons- 
ciemment ridiculisE la PapautE ! Soyons reconnaissants a ceux qui 
s’efforcent de lui restituer sa veritable physionomie. 

L’auteur commence par considErer la question sociale telle qu’elle 
est posEe a la findu xix e siEcle, avec ses luttes si Epre.s, ses haines si 
violentes. A la base de ces maux, nous trouvons les fauxdogmes de 
89 ou, si Ton prEfEre, l’individualisme. 

Contre ce mal fondamental, s’en estdressE un autre, le socialisme, 
justifiEdans une certaine mesure par la fa$on de comprendre le lib6- 
ralisme Economique, « droit d’opprimer » pour les uns, et pour les 
autres droit de mourir de faim. 

G’est entre ces deux doctrines extrEmes que la voix de LEon XIII, 
le pape des ouvriers, s’est fait entendre par Tency clique Rerum nova- 
rum du 14 mai 1891, rappelant la doctrine chrEtienne, dissipant les 
Equivoques. 

Tu stice et CharitE : voila, rEsumEe en deux mots. I’encyclique de 
LEon XIII. 

A l’Ecole libErale, pour laquelle le travail humain est une marchan- 
dise, II oppose la vision de la dignitE du chrEtien. Le travail est l’acte 
mEme deThumanitE courbEe devant la loi divine : Tu gagneras ton 
pain & la sueur de ton front. De sorte que la question ouvrifere est 
avant tout une question morale. 

La dignitE du travailleur, ne consiste nullement dans les droits 
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electoraux ni dans ceux si imprdcis octroyds par la Declaration des 
« immortels principes ». 

Le travail est une peine, mais une peine qui fait vivre. « Le pa-, 
tron* dit. l’Encyclique, doit donner a chacun son juste salaire. » 

Nous sommes loin de la lutte collectiviste qui n'empdche 
l’ouvrier d’etre un esclave que pour en faire un ennemi . Aux uns le 
Christ ordohnela bontd, aux autres la patience. Pour les pauvres, le 
programme pourrait dtre : k Faites respecter par les riches votre di- 
gnity de pauvres et tout le reste vous sera donnd par surcrolt. » 

Le premier droit de l’ouvrier que doit respecter la justice, c’est celui 
d’avoir une famille. 

De I’oubli de cette vdritd sont ndes trois plaies sociales : 

, L’excds de durde de la journde de travail de I’homme ; 

L’emploi indiistriel de la femme ; 

L’abandondes enfants entre les mains de l’instituteur d’abord, du 
patron ensuite. 

Avant que d’etre ouvrier, l’homme estde par la. loi naturelle et di- 
vine dpoux et pfere. 

Quant a la femme, dit le cardinal Manning, a I’autel et devant 
Dieu elle « s’ engage avec un homme h remplir, sa vie durant, ses 
devoirs d’dpouse, demdreet de gouvernante. Lui est*il permis, mdme 
avec l’assentiment de son mari, de faire, en outre, a tant par semaine, 
avec unusinier un nouveau contrat aux termes duquel il lui devien- 
dra impossible de les remplir » ? 

Quant aux enfants, « avant mdme leur adolescence, ces enfants, de 
! l’abandon etdela misdre, sont allds, fuyantl’dcole, grossirle bataillon 
| des travailleurs de l’usine, user leur jeunesse andmique et ddja 
: rdvoltde dans un travail au-dessus de leur force, au-dessus de leur 
| age». 

; N’a-t-on pas trop oublid que 1’ « homme n’a pas dtdcrdd pour la ri- 
chessemais la richesse pour l’homme »? 

'• Le second droit qui doit respecter la justice est le' droit de pro- 
; pridtd. 

La loi de propridtd est fondde sur la loi naturelle, et « sanctionnde 
par la rdvdlation ». 

La base, nous dit Ldon XIII, en est le travail qui, compldtd parl’d- 
Pargne, devient le salaire transformd. 

La doctrine en a dtd formulde par saint Thomas d’Aquin. Elle se 
resume ainsi : « L’homme ay ant le droit de. vivre, sa propridtd est 
sacrde, puisque, par elle seule, il a la possibilitd d’exercer ce droit. 
Mais le droit correspondent appartient aux autres, et par cela 
ftfcme, celui qui possdde plus qu’il n’est indispensable a sa subs- 
tance propreleur doit — sous telle forme qu’il lui plaira — la jouis- 
sance de son superflu. » 

Il en rdsulte que « la vdritable charitd n’est point celle qu’accorde 
•aumdne, mais celle qui permet au pauvre d’utiliser les forces qui 
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sont en lui, et d’arriveR par son travail a conquerir le coin d6 terre 
sur iequel il pourra fonder un foyer et le voir s’dpanouir » . 

Ces principes etablis, 1’ auteur aborde 1’ application de l'ensfeigne- 
meat de LeonXHI au rdgime du travail. 

L’ouvrier «. doit fournir integralement et fidelement ft jt le travail 
auq'uel il s’est engage par contrat libre et confofme a 1’equite. Ses 
revendications mfime doivent etre exemptes de violences et ne jamais 
rev6tir la forme de seditions ; il doit fair les hommes pervers qui, 
dans des discours artificieux, lui suggCrent des espCrances exage- 
r6es. » 

L’ouvrage etudie successivement le repos dominical, la limitation 
desheuresde travail, le travail de la femme. et de l'enfant, le salaire, 
les graves, la defense et ^extension de la propriety. 

Passant a la realisation pratique des principes, 1’auteuf preconise 
l’association pr.ofessionnelle chretienne, l’intervention des pouvoirs 
publics pourproteger cette association jusqu’a ce qu’elle soit capable 
de vivrepar elle-meme, enfin la restauration des moeurs chrdtiennes, 
veritable remfede a toutes les miseres. 

Le livre se termine par un apergu du developpement du catholi- 
cisme social sous Leo,n XIII. 

Souhaitons-lui un complement : cel ui del’ex pose des infiltrations 
ma£dnniques qui ne devaient pas tarder a se produire dans ce catho- 
licisme social, et le faire devier sur plus d’un point en travestissant la 
penseedu grand Pontife. 

Notre r&le a nous, antimapons, n’est pas tant d’enseigner la doc- 
trine chr6tienne que de monter la garde autourd’elle centre tous les 
ennemis sous leurs multiples d6guisements.. 

Henry Brongniart. 

Quatre ans a la cour de Saxe, par Guy Balignac. 

' * 

Ce livre donne des details interessants sur la vie inti me des cours 
d’AlIemagne et la lutte des petites patries contre la pouss6e victo- 
rieuse du pangermanisme. 

Henry Brongniart. 
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La Republiqtie Juive, par Ch. Fleury. En vente aux bureaux de 
la Ligue pour i fr. 75 aulieu de 3 fr. 50. 




Le Gerant : Flavien Brenier. 




